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LA GRAND'SALLE
La Grand'SslIo da Palais. A çauche . estraila drapéo do brocart d'or. A droite , la Table de marbra , supportant une cage de charpente , dont la snrface sQpérieuro sert de tbi^Atre; nno baulo tapisserie en retour cache le vestiaire intérieur; une icholle est posée contre la Table. Au fond, porte de la chapelle, surmontée d'une rosace èvidëe,
Grande foule, écoliers et bourgeois. JEHAN FROLLO,
ROBIN POUSSEPAIN, MARIETTE, OEU- VAISE, OIJDARDE, puis M"» DE GONDE- LAURIER, FLEIJR-DE-LYS et PH(TEBIIS ; CLOPIN TROUILLEFOI'; puis GHINGOIRE
et les acteurs: puis COPPENOLE et QUASIMODO. LES ÉCOLIERS, entrant en tumulte par l.< tond.
Les écoliers! la basoche! Place! place aux écoliers!
JEHAN FROLLO, du haut do la corniche d'un des piliers.
Ohé ! les amis ! Robin Poussepain , olié !
M. MUETTE
Oii! quelle foule! (]iiel liriiit! — Gervaise, qu'est-re que c'est donc que cette grande lahle de uiarbie?
C'est là qu'on va jouer la inoralilé.
MAIIIETTE.
La moralité? ([u'est-ce que c'est que la inoralilé?
GERVAISE
Vous ne savez pas ce que c'est qu'une moralité, ma pauvre Maiiietto? vous êtes bien de votre Reims!
Une moralité, c'est un mystère.
MAHIETTE
Un mystère?
GERVAISE
Eh! oui, une comédie à personnages parlants. Celle qu'on va nous donner là, pour la fête du mariage de Monseigneur le Dauphin , s'appelle h; Bon jugement de Madame la Vierge, et ce sera très beau.
MAUIETTE.
Et quand va-t-on commencer?
nlDARni;.
On attend midi et l'ambassade de Elaiidie.
MAHIETTE
Oh! midi arrivera à l'heure; mais l'ambassade?...— Voyez, l'estrade est encore vide.
OUDARDE
Non, voilà qu'on commence à venir. (Entrent par la
gauche M"' de Gondetaurier et Fl**ur-(le-lyf , suivios île Phœbus.)
Ah! les magnifiques ajustements!
GERVAISE
C'est M™" de Gondelaurier avec sa (ille ElciM-de-I.Ns.
M Ml IKTTE.
Et ce beau capilaiiie ipii les accompagne, vous ne le coDDaissez pas?
GERVAISE, hnionnt Im yem.
.Si fait bien ; il achète ses armes chez mon mari. C'est le capitaine des archers du roi, le sire Phnebus de Clialeaupers.
r'IliFBlîS, no rftoornnnl. » p»'l
.Mdm nuiii? - Tiens! Gervaise, la belle heaumièrc!
.TEHAN FROLLO.
Hé là! bonjour, capitaine! bonjour, mon ami Phœbus !
P n Œ B U s , à paTt.
Corbœuf! c'est ce petit démon de Jehan Frollo!
.lEHAN FROLLO.
Capitaine! hé! dites donc, vous êtes de corvée! Rims
clans la foulp.)
M""' DE GO. N DELA TRIER
Mon neveu , pourquoi nous faites-vous passer à travers ces écoliers qui raillrnl et ces niananls r|ui lirailienl?
M AIIIE rxE.
Ou a l'air de le raliiiuier quelque peu, l'ami de Gervaise!
orDARDE.
Dame! c'est un galant et joyeux seigneur, mais il est tout à fait ruiné, voyez-vous! les juifs elles lombards ne lui ont guère laissé que son nom...
GERVAISE, soupirant.
El il va être obligé de le donner, pour un riche douaire , à sa cousine Fleur-de-Lys.
MAUIETTE.
Vous appelez ça donner, ma pauvre Gervaise? vous
éles bien de votre Paris! (Lliorloge sonne mi.li. Rumeurs cl mouT.-iiKMlls .lans la salli..)
OlDARDE.
Ab! midi! enfin! (Gran.l «llom-n .latlenlc.)
JEHA.X FROLLO.
Eh bien, et le mysière? est-ce qu'il ne va pas commencer?
TOUS
Le mysière! le mystère I
GlilNCOIRE, passant, va.li..ux, sa tiHe clans I cnlrohftillemonl de la tapisserie.
0 peu|ile intelligent! généreuse iiii|i;ilii'iire ! comme il sait llairiM- un chef-d'œuvre!
JEHA.N FROLLO.
Le mystère sur-le-champ! ou m'est avis que nous pendions le bailli du Palais en guise de comédie et de moralité.
LA F O L' L K
Silence! silence!
GBINGOIRE, sur la lahlf .!•• marlirr.. ar^r f.m-e rt'vrrcn.-rs.
■ Messieurs les Ijoiirgenis et iiicsdiMiioiselles les bourgeoises !...
.11: 11 AN FRllLLO.
Qui cs-lu d'ahord, loi i|ui parles?
Je m'appelle Pierre firintroire. J'ai le bonheur d'être l'auteur de la très belle moralité qui va être déclamée et représentée tout à riieiirc...
JKIIAN rilOLLO.
Non! pas tout à riioiiic, tmil de suite!
LA FIM'LE.
Tout de suite ! tout de suite !
OllINGOIRE.
Son Éminence M. le cardinal de Bourbon...
LA FOULE
Le mystère! le mystère!
GRINGOIHE.
Les ambassadeurs de Flandre...
A sac ! à sac !
LA FOULE
A sac!... Il siiflit, nous allons commencer tout de
suite. (11 rtesoenii de l'écholle.)
LA FOULE avm' îles baltemenls da inain.
Noël ! Noël !
GRINGOIRE, à part.
Gagnons du temps. 111 r«itre sous U tapisserie.) PHŒBUS, sapprofhant des trois femmes.
Bonjour, Gervaise !
GF. RVAISE, avec joie.
IWessire Pliœbusl — Comment! vous quittez votre fiancée !
PHŒHUS.
Oh! la mère est si ennuyeuse!
GERVAISE
Oui, mais la lilli' est assez jolie!
l'IKKRUS.
Bah! j'aurai bien le temps de la retrarder — toute ma vie! tandis que vous, Gervaise... (ii lui parii^ bas en
MAIllETTE, bas à Oudanle.
Il a l'iiir tcrrilileiiient hardi, ce capilaine!
III n \ni)K.
Être lianli , c'est être heureu.x.
GEHVAISE, bas » fli.i-bus.
Paroles dorées! En attendant, il y a un siècle qu'on ne vous a vu.
PHŒBUS
Hum! c'est que je dois à votre mari un haubert et d eux espadons! Ah! si c'était à vous que je pouvais les payer! — Je voulais vous aller voir jias plus tard que la semaine dernière...
GERVAISE
Oui, mais vous vous êtes arrêté en route, — place Haudoyer.
PHŒBUS
Vous m'avez vu!
GERVAISE
Notre arrière-salle donne sur la place. Et, sur la |dace, quand vous êtes arrivé, l'Égyiitienne dansait.
PHŒBUS
Quelle Égyptienne?
GBRVAISE.
Vous le savez fort bien ! la Esmeralda.
PHŒBUS
Ah! la petite danseuse à la chèvre.
Oui! oui! et en l'apercevant, vous avez arrêté votre cheval , et en vous voyant , elle a interrompu sa chanson.
Elle n'est pas désagréable à regarder, cette petite sauvagesse. Mais je vous jure, Gervaise, que je ne lui ai jamais adressé la parole. Je ne suis amoureux que de vos doux yeux. Quand voulez-vous que je vous le prouve?
GERVAISE
Oh! votre tante regarde de ce côté.
PHŒBUS
Aïe! une tempête! (Bas et vite à Gervaise.) J'irai demain faire ma paix, (ii sesquive.»
^OTR^;-DAMK DE PARIS. — ACTK PREMIER
CLOPIN TBOriLLEFOU, manchot, temlanl la main à l'hobus.
La cliarité, s"il vous plail !
PHŒBirS.
Au diable! m sort»
Holà! lié! vous gaussez-vous, bateleurs du dialili^? La pièce!
TOUS
La pièce ! la pièce !
JEU AN FROLLO
Comiiiencez tout de suite, ou nous recommoneoiis.
GKINGOIRE, à pari.
L'ambassade n'arrive pas, tant pis! (Haut.) On commence tout de suite! on commence! (Musique s nmériour .is
l'éobafauilagp.)
GERVAISE, à ilemi-Tnii à Maliiid.', lui ilfeignant Gringnire.
C'est l'auteur!... l'auteur du mystère!
GRINGOIRE, qui a cntoi.lu.
L'auteur, oui, mesdemoiselles! et on va commencer! je vais me draper dans ma gloire! (ii senveioppe lUns un
débris île manteau.)
Votre gloire! il faudrait d'abord y faire des reprises!
GRINGOIRE, jetant un rcganl aMaigneui sur sa souquenille.
Bah! qu'importe? dès que ma moralité aura élé jouée, M. le prévôt doit me compter douze sols parisis.
CLOPIN TROUILLE FOU, lui li'nilant la main.
La charité, s'il vous plaît!
GRINGOIRE
Hé! mon ami, je n'ai pas encore déjeuné aujourd'hui. Repasse ce soir. Je serai riche ce soir, je souperai! —
Ah! voilà les acteurs du prologue! (La Upisserio se snulcve; entrent rpiatre [lersonnaRGs bariolés et Tanlés, on robes mi-parties jaune et blanc; le premier, robe de toile, porte en main une bêche; le deuxième, robe de laine, ano balance ; le troisième, robe de brocart, une èpée ; le ({natrième, robe de soie, deux clefs d'or. lia montent l'an après l'autre par l'échelle sur la plate-forme.)
LA FOULE
Noël ! Noël !
MAIIIETTE.
Qu'est-ce que c'est ([iie ces chrétiens-là?
GRINGOIRE
Savez-vous lire ? leurs noms sont au bas de leur robe.
MAHIETTE, lisant.
Labour, Marchandise, Noblesse, Cleryt'! — Ah! c'est beau!
Et c'est clair! — Allez, Lai)iiur! La musique cesse « l'inié-
LABOUR, sur la table ilo marbre.
Bonnes gens, je suis Labour.
Je viens donner...
CLOPIN TROUILLEFOU, dune voix glapissante.
La cliarité s'il vous plait! (Rire générai.)
JKIIAN FROLLO.
Hé! c'est Clopin Trouillcfou! Tiens! ça te fatiguait donc d'être bancal, l'ami, que te voilà manchot? (.Vou-
GRINGOIRE
Les barbares! — Parlez, Marcii:indise.
MARCHANDISE, sur la table de marbre
Je m'appelle .MarrlLinitisî , Bons bourgeois de la cité.
Nous revenons...
L HUISSIER, à la porto de gauche annonçant.
Monseigneur le cardinal de Rourbon! (Tout le monde se
tourne Ters la porte.)
GRINGOIRE, Il part, maugréant.
H ne pouvait pas arriver plus tôt, le cardinal! {Le
cardinal monte sur l'e>tra'lo.)
l'huissier.
l\Iessieurs de l'Université!
JEHAN FROLLO, faisant un pied do nei.
Ohé! l'Université! ohé!
l'huissier.
Monsieur Louis defiravillc, amiral de France! — Messieurs les envoyés de Flandre ! (Tout i» monde • fait
yolto-faco et, lo dos tourné au théâtre, regarde les arrivants.) GRINGOIRE, à pari, désolé
Avoir travaillé pour des visages , et ne voir ([uc des dos! être poète, et n'avoir qu'un succès d'apothicaire! — Noblesse! essayez de parler. Très fort ! très fort!
NOBLESSE, sur la table de marbre dune voix haute.
Noblesse suis. IVous rherilions
l'ar ninnt.s, par vam, dans le monde
l'oiir notre danpliin...
LA GRAND'SALLE
L HUISSIER, annonçant.
Maîlre Jacques Coppenole, clerc tics éclievins de rilluslre ville de Gand!
COPI'ENOLE, enlranl.
Non, croix-Dieu! Jacques Coppeuole, ciiaussetier! Rien de plus, rien de moins. Cliaussetier, croix-Dieu! c'est assez beau !
JEHAN FROLLO
Vive maître Coppenole! (Coppenole remerelo Jol.an d'an signa de la main.)
TOUS
Vivat !
COPPENOLE, avisant Clopin TrouUlefou.
Eh! je ne me trompe pas, Clopin Trouillefou! La
bonne rencontre! (Coppcnole et Trouillefou se ilonnent la main.) ROBIN POUSSEPAIN, avec admiration.
Ah! il n'est pas fier, cet ambassadcur-l;'i !
TOUS
Vive Coppenole! (Copppnole prend place sur l'estrade. GRINGOIRE.
A vous, Clergé! Enlevez-moi ces badauds!
CLERGÉ, sur la table de marbre.
Notre dauphin, fier et beau.
Vrai fils du lion de France, A voulu...
COPPENOLE, se levant.
Holà! panlon, messieurs les bourgeois et Iiobereaux de Paris! qu'est-ce qu'ils font ces gens qui sont là, sur ce tréteau'? Est-ce qu'ils vont tout simplement dire des paroles?
GRINGOIRE
Des paroles ! Oh ! appeler les vers des paroles !
COPPENOLE
Ils feraient bien mieux de nous donner une danse morisque ou quelque autre momeric. Ce n'est pas là ce qu'on m'avait dit; on m'avait promis une fête des fous, avec élection du pape.
GRINGOIRE
Le mystère d'abord I le mystère !
JEHAN FROLLO
NonI non! la fête des fous!
GRINGOIRE, couront, se multipliant, h diverses places, et sur dos tons dilTérenls.
Le mystère ! — On demande le mystère! — Le mystère !
LES ÉCOLIERS
La fête des fous !
COPPENOLE
Écoutez. Nous avons aussi notre pape des fous, à lîand; et en cela nous ne sommes pas en arrière , croix- Dieu! .Mais vc^iici comnic nous faisons...
GRINGOIRE
A bas ! — Nous voulons le mystère !
JEUAN FROLLO.
Laissez parler mailro Coppenole. (coppenoio envoie à jehan
un gfste do remerciement.)
TOUS
Parlez ! parlez !
COPPENOLE
Chez nous donc, on se rassemble une cohue, comme ici ; puis chacun à son tour va passer sa tête par un trou et fait une grimace aux autres; celui qui fait la plus laide, à l'acclamation de tous , est élu pape ; voilà. C'est fort divertissant. Voulez-vous que nous fassions votre pape à la mode de mon pays ? Ce sera toujours moins fastidieux que d'écouter ces bavards. Il y a ici un suffisamment grotesque éclianlillou des deux sexes pour qu'on rie à la flamande, et nous sommes assez de laids visages pour espérer une belle grimace. (Rire
universel.)
TOUS
Oui! oui ! Noël ! l'élection du pape!
ORINGOIRE, exaspéré.
Non ! non ! non !
JEHAN FROLLO
Voilà une rosace de pierre au-dessus de cette porte, qui a l'air d'être faite exprès.
TOUS
Oui! oui !
M™'' DE GONDELAURIER, se levant.
Allons-nous-en, Phœbus, je ne veux pas assister à ce
grossier spectacle.
PHŒBUS, à part.
Juste quand ça devenait amusant! (ii se ntire avec sa
tante et
MAUIETTE.
Faut-il rester pour les grimaces ?
GERVAISE
Ce sera toujours qucNiue cliosc à voir, et puisque vous êtes venue de Heimspour <;ii...
La première ligure grimni-.ante se montre au centre de la rosace.
LES TROIS COMMEHES.
Ah! quelle horrour. (r.ru pt riro..)
J K II \ N F R n L L n .
Ce ii"est pas assez laid ! iiiu' autre, {.vppirait à la rosace
une figure arep de? joues énoi-me*. Le? cris el les rires redoublent.)
Ah ! c'est tricher, on ne doit montrer que son visage.
(T.a fleure ouvre la bouehe el montre ses dents.) C'CSt Vraiment
une figure ! elle a beaucoup de chance.
l.a tête de Quasimodo s« montre h la rosace. — Aeelamalion. TOUS.
Noël ! Noël !
COPPENOLE
Ail ! voilà le vrai pape des fous I (tonnerre dapplaudlssements.) Amenez le vainqueur. (Quasimodo entre par le fond. A son aspect, les applaudissements redoublent.) Ami , C'eSt SUperbe !
il y a de quoi faire avorter Proserpine, la femme du diable. Mais ça doit bien vous fatiguer de tenir votre ligure comme ça. Remettez-la dans l'état ordinaire, vous serez bien assez laid encore ! — Il ne bouge pas ! Ah ! prodige ! la grimace est son visage ! (Exclamations et
acclamaUons.)
JEHAN FROLLO, qui est descendu de sa corniche.
Eh! niais je le reconnais, c'est le sonneur de Notre- Dame, c'est Quasimodo !
Oli ! l'affreux bossu !
r.KRVAI'^K.
Et aussi méchant qu'il est laid !
COPPENOLE
Croix-Dieu! je n'ai vu de ma vie plus magnifique laideur! (Prappiint sur lépaulo do Quasimodo.) Tu CS UU drôle
avec qui j'ai démangeaison de ripailler, dût-il m'en coûter un douzain neuf. Que l'en semble? (siien.e ■),- Quasimodo.) Ah! çà , BSt-ce que lu es sourd?
JF.IIA.N FROI.LO.
Eli! oui, il est devenu sourd par li' liiiiil des cloches.
COPPEMOLE, avec admiration.
Oh! diable d'homme! Il parait, c'est un bossu. Il marche, c'est un bancal. Il vous regarde, c'est un borgne. Vous lui parlez , c'est un sourd. Croix-Dieu ! c'est un pape accompli !
.lEHAN FROLLO, criant aux oreilles de Quasimodo.
Quasimodo ! tu es proclamé pape des fous.
QUASIMODO, riant.
Ah ! oui ! bien !
.lEHAN FROLLO.
Amis, il faut que le cortège soit splendide et digne du monstre. Kn triomphe !
En triomphe ! en triomphe! (Tout le monde se presse autour de Quasimodo. auquel dans le fond on improvise un trùne.)
r.RINGOIRE.
Ils vont partir! (am trois femmes.) Vous ne serez pas de cet abominable cortège !
MAHIETTE
Non . certainement.
Vous êtes de vraies amies des muses! nous allons recommencer le mystère.
UN ÉCOLIER regardant par une fentHre sur la place.
La Esmeralda ! la Esmeralda !
GERVAISE
l.a Esmeraldd ! l;i dansiMise à la chèvre ! Venez , venez , Maliiette; il ne faut pas la iiiaii([iier. (i,es trois femmes sortent)
(i RING 01 RE, avec désespoir.
(t ApolloI c'en est fait pour moi de la gloire — et de
mon souper.
;Oii elèvo Quasimodo .« et dansant autour do lui,
espèce do pavois, et on l'emporte, en riant cris de: Vive le pape !)
TAlîLKAi; II.
LE PAI'K DliS FOUS
SCENE PREMIERE
A droite, au fon<1 de la sri'ne, la foule Pn CPivle entoure et rarhe LA
KSMF.RALDA h s. chèvre: GERVAISE, OU- DARDE,MAHIETTE; puis CLAUDE FROLLO, i,uis GRINGOIRE.
GERVAISE, à Oudarde cl (i Mahietle, ijui entrent par 1» eaurbc
Arrivez! arrivez! La Esmeraida a commf ncé , mais olle n'en est encore qu'à ses tours de cartes. — Qu'aviez-vous donc à rester ainsi en arrière?
C'est Mahielle qui, au ruiii ilc la nie du Moiilon . s'cs! arrêtée devant la celliili' de la Imir Rollaud. Je di' |i(iiivais pas l'en arraclier.
MAHIKTTE , reirardani derrière elle.
Qu'esl-re que c'était que cette figure qui s'est montrée tout à coup aux barreaux de la lucarne et qui a disparu tout de suite?
Mais, je vous l'ai dit, c'est la Sacliette, la recluse du Trou-aux-Rats.
Une prisonnière?
M AIIIF.TTE.
CEnVAISK.
Non; elle s'est enfermée là volontairement, et par un vœu de ])énitence.
MAHIF.TÏE.
Il y a longtemps?
Il y a une quinzaine d'années.
MAHIETTK.
Et pourquoi l'appclez-voiis o la Sachette »?
GERVAISE
Parce qu'elle a pour tout vèti'iiient un sac de toile.
.M AHIKTTE.
Même au mois de janvier?
OUDARDE
Même au mois de janvier;
Pauvre femme!
M A II 1 E T T E
GKRVAISK.
Mais, puisque la Sachette s'est mise là d'elle-même à cause d'un grand chagrin , c'est que c'est son plaisir de conserver son chagrin.
MAHIETTK.
Et quel est ce chagrin? le savez-vous?
OUDARDE
Non, et personne ne le sait.
MAIIIETTE.
Eh bien, moi, je le sais peut-être. Nous retournerons la voir.
GERVAISE
Quand vous voudrez. (Applaudissements dans le cercle. I.a Esmeral.la prélude sur son tambour de basque.) Ah ! le taulhour
de basque! La Esmeraida a fini ses tours de cartes, elle
va chanter. (Le cercle s'ouvre et laisse voir la Esmeral.la. La clièvTO est au fond, accroupie sur un tapis.)
LA ESMERALDA chante.
— Comment, disaient-ils, Avec nos nacelles.
Fuir les algiiazils?
— Ramez, disaient-elles.
— Comment, disaient-ils, Oublier querelles.
Misère et périls?
— Dormez , disaient-elles.
— Comment, disaient-ils.
Enchanter les belles
Sans philtres subtils?
— Aimez, disaient-elles.
(.\pplandissemcnts dans la foule.) MAHIKTTK.
Oh! iiiiclle doiKi' et iliaiinaute voix!
>(»T RE-DAM L; DK PARIS. - AC.TK PRKMIKR
GEBVAISK. I
Elli- va danser, pI sa dansi' vaut son chant.
L.1 E-«ineraI'la coinmi-nro un pa« en s nmompaenant 'lu tninh our 'li' bssquc. Claude Frollo est entré depuis un instant et, adossé â un pilier, eontemple dun i-egarrl profond !a ilanseuse.
CLAUDE l-ROLLO, dune voix sombre.
Voyez, voyo/, la lillc d'onfor! lU Esmeralda sarrèle, inquiète.)
M \ lllKTTE.
Qui est-ce donc ipii a paili'?
Je UK sais; queli]iriin ijui aura voulu Irmililcr hi danseuse.
lia liien réussi , voyez, elle s'est iiirèli'e. M;iis la
voilà qui reprend, tu fnule applau.Ut. I.a danse reprend et se termine au milieu des applaudissements.)
GRINGOIRK , cnlranl.
On a|tplatidil? Hélas! ce u'est pas mon inyslère ! iii regarde.) NoD , c'est UDe ilanseuse. (A.imirani. Qu'esl-ce ([lie je dis? une déesse !
.LAL'DE rnOLLO.
présentant son tambour de
Une magicienne !
Encore la voix!
LA ESM E li ALD A , a s;
A votre tour, Ujali.
Regardez bien maintenant, Mahielti'; voici les exercices de la clii'vre.
LA ESMERALDA, i> la ehùTre.
Djali, à quel mois sommes-nous de l'année? (tijaii lùvo
son pied de devant et trapijo quatre eoups sur lo tambour.) 0 U D A n I) E .
C'est vrai, nous sommes en ;iviil.
Voilà pourtant ce qu'on préfi-rc à la poésie!
LA ESMEIIALDA.
njall, à quoi jour sommes-nous du mois? (u eiièire
frappe rinq coup..) Kl à quelle heure du J01ir?(IJi chdTro frappe «il eoopn ; en même lomi» on entend sonner sii heures. Applaudissements.)
MAIllETTK.
C'est merveilleux !
CLAUDE FROLLO
Il y a de la sorcellerie là-dessous.
LA ESMERALDA, tr.«aillanl à elleméme.
Oh! cette voix est sinistre comme le visage ([ue je redoute.
LA FOULE
Encore la clu'-vie! encore!
LV ESMERALDA
Djali, comment prêche maître Charmoliie, ])rocureur
du roi en cour d'église? (La elràvre se met a l.éleren aitilanl se» pattes do devant. Rires et applaudissements.)
CLAUDE FROLLO, traversant la foule.
Sacrilt'ge ! profanation !
LA ESMERALDA, avee éimuvanle.
Ah ! c'est ce vilain homme ! (Les «pplaudissciuenls eontlnuent. Elle recueille dans son tambour les dons des .spectateurs.)
GRINCOIRE.
Oh! la nymphe! la bacchante du mont Ménaléen!
(La Esnioralda lui présente son lambourde basque: il met étourdiment
la main à sa poche.) Iléhis! iiioi , je ne suis pas Crésus!
SCENE II
JEllAiN l'ROI.I.O, QUASIMODO, Cortège
DU PAPE DES FOUS. JEIMN FROLLO, entrant le premier.
Place! place! arrivez, fous! accourez, folles! Criez Noél I chantez Kvohé ! Sinon , que le dialile vous emporte et que le pape vous bénisse !
Entre la procession. Musiciens jouant irinstrumcnls baroques; arpotier?, écoliers. Au centre, les offlcieni do la confrérie portent sur leur* épaules un brancard chargé «le cierges , et sur ce brancard Quasimodo , crosse , chape , mitre.
CLAUDE FROLLO, reconnaissant Ouasimodo.
Quasimodo! (Il sébnce de la foule et lui arrache la cross» de» mains.) A bas!
GRINGOIRE
Dom Claude l'rollo! rarchidiarre!
JEHAN FROLLO
Mon frère! (Quasimodo, funeui. se précipite h bas >\a brancard.) MAHIETTK.
Ah! mon Dieu! Ii' monstre va le déchirer!
TABLEAU II
LE PAPE bES EOtJS
QUASIMODO fait un bon<l jusqu'^ Ctuutia, cl lu rcronnalt.
L'aicliidiacre ! mon inaîlio! ai loEnW ii s.'s çienooi. ciau.i.'
lui arraclHi ^a i-lii»[jp et ^a uiilrt?.)
LA FOULE, irritée.
A bas! à mort! On insulte noire pape! le pape des
fous ! (Huées , menaces nt poings levés lonire CInuile Fr.illo.)
(jUASIMODO, avee un rugissement snur.l.
Hun ! ne louchez pas à mon maître !
CLAUDE FROLLO, tranquille ilans le tumulte, à Oua^'uK"!».
Attends-moi ici. Je reviens, (ii s» dingo «rs ta gauche.
Quaaimotlo protège sa retraite en jouant «les épaules et des poings.) JEHAN FROLLO.
Respect à l'arciiiiliacre, mon frère! et plaignez-le, je soupçonne qu'il est à jeun.
Il serait comme moi 1 (voyant la EsmeraJ.la qui seliiisne.) .le
vais la suivie. Si c'est une déesse, elle me mènera au cii^ ; si c'est une mortelle, elle me couduira... où l'on
soupe. (Il suit la Esnicr.ililn.l
.lEHAN FROLLO.
Mes amis, vous avez perdu votre vénérable pape. Je vous en propose un autre, un peu moins laid au physique, mais bien plus hideux au moral. Et ce successeur, c'est moi.
TnfS.
Noël! Vive Jehan Erollo! iOn lusse Jelian sur le liranranl — Le cortège so remet en uiurche.)
SCENE III
QUA.SniODO, PUIS CLAUDE FROLLO.
La nuit tombe. Létoupc lio l'image île la Vierge est allumée. QUASIMODO , seul.
Quel malheur que mon maître se soit trouvé sur notre chemin! U s'est mis en colère, il m'a arraché mes habits d'or. Pourquoi? C'était si beau! j'étais si content, si fier! Jamais de la vie je n'avais éprouvé chose pareille. Toujours autour de moi je vois, je sens le mépris, la haine, l'injure, le dégoût. Aujourd'hui, on m'applaudissait, on m'admirait, on me portait en triomphe comme un roi. Il parait (jue c'était mal, puisque le maître s'est fùclié. C'est dommage!
CLAUDE F u o L L o , rentrant.
(n frappe sur lépaulo Je Ounsim'"'»-) Quasiinodo! — VicUS devant cette lumière. (Il lamèno .lovant létoupo allumée. iSouid
à presque tous les bruits, tu sais lire sur mes lèvres les paroles que je prononce; regarde et écoute.
OUASIMODO.
Je regarde et j'écoiiti".
CLAUDE FROLLO
Te rappelles-tu à ((ui tu dois d'e.xister?
QUASIMODO
L'homme qui vit seul avec sa pensée n'oublie pas. Le jour lie la Quasiinodo, sur le bois du lit des Enfantstrouvés scellé à la porte de Notre-Dame, était exposé un pauvre petit être iulorme (|ui faisait peur et horreur à tous ceux qui le voyaient. On disait : — « (''est un monstre! c'est un démon. Il faut le jelerA l'eau! il faut le jeter au feu! » — Un jeune prêtre vint, il étendit la main et dit : — J'adopte cet cufant. — Et en elTet il le recueillit, il le nourrit, il l'éleva. C'est dans les jambes du jeune prêtre ([ue l'adopté se réfugiait ([iiaml les chiens et les enfants aboyaient après lui. C'est par le jeune prêtre (|u'il a appris à parler, à lire, ;\ écrire. Quand il est devenu graud, le jeune prêtre lui a donné les cloches de Notre-Dame, ces voix qui arrivent eucore à son oreille fermée, ces amies qui le bercent en lui chantant. Le jeune prêtre, c'était toi; le monstre c'était moi. Tu vois que j'ai de la mciuoiie.
As-tu aussi de la reconnaissance?
Tout le monde me hait , et je hais tout le monde. IVlais toi je t'aime. Ce que tu désires, je le veux; ce que tu veux, je le fais. A mes membres difformes Dieu a donné la force pour me permettre de te mieux servir encore. Je suis ton valet, ton esclave, ton chien, ta chose. Appelles-tu cela de la reconnaissance? je sens seulement que c'est mon instinct.
CLAUDE FROLLO
Alors, ce que je vais te commander, lu le feras?
QUASIMODO
Je Ile sais pas si ]i' le fi'iai ; mais je me ferai tuer pour le l'iiire ou pour l'avoir fait.
CLAUDE FROLLO
Quebliiun va passer là tout à l'heure. Homme ou femme, il faudra l'enlever et me suivre.
QUASIMODO
L'hoiniiie au bout ili' mon poing se débattra, s'il veut, au dessus de ma tète; la feiiiiiie,je l'em|](]rleiai sur mon bras, ployée comme une écbarpe.
CLAIDE FROLLO.
Rien! je n'ai pas besoin de l'i'xpliiiiier poiiiipini je te donne cet ordre.
NOTliK-I).\Ml-. DE l'Ali IS. A Cl F, l'REMll-l!
OUASIMODO. I
Tu PS la sagesse . lu es ];i scieiiee , tu es la vertu. Tu ne ]>eux rien vouloir ((ui ne soit juste, lu ne peux rieu connnaniler (|ui ne soit bon.
SCENE IV
Entre LA ESMERAl.UA, suivie .le «a rl.èvre : G R nS G 0 1 R E marehe .lerriére elle i. .lislanee.
Viens. Djali , vii'us doiicl lu te fais bien prier pour rentrer ce soir.
GRINT, oinK, f.itisué.
Elle va! elle va toujours! Mais après tout, il faut bien qu'elle loge quelque part. Les bohémiennes ont bon cœur. Qui sait?...
LA F.SMEHALDA, il Pjali.
Est-ce celte ombre maigre, là. denière nous, (|ui le fait iieur?
GRINO DIRE, à part.
.\li! elle s'arrête enliu!
LA ES M E R A L D A
Allez-vous me suivre longtemps encore?
GHI.NGOlnE , la main «or rm ei.lomnr.
Je sens là que je ne puis faire autrement. (A pari.) J'ai si faim !
LA ESMERALDA, montrant la ilroile.
Vous me suivrez... même de ce C(M(5?
(;niNGOiiiE.
(Jii'esl-ci- qu'il y a ilonc de ce c6lé?
LA ESMERALDA
Homme, il y a la Cour des miracles, il y a la cité des bohémiens que j'iiabite, il y a le royaume d'argot dont
je suis sujette.
J'en serais volontiers sujet.
LA ESMERALDA
Mais vous ne l'êtes pas? vous n'êtes pasargotier?
GHI.NGOIRE.
Je le confesse.
Et vous voulez, n'étant pas argotier, pénétrer dans l'empire d'argot?
Avec vous, oui !
LA ESMERALDA
Oh! VOUS y entrerez, rien de plus facile.
Ah! merci!
LA ESMERALDA
Seulement , je vous avertis que vous n'eu sortirez
lias.
Diable!
CLAUDE FROLLn,à Quasiraodo.
Va ! (Quasimqdo se précipite sur la EsmeraMa.)
GRINGOIRE
A moi ! il nous! (Quasimoao, d'un revers de main, le jeltu k
riuiitri' pas sûr le pavé.) Oh ! trcnle-six chandelles ! (n resu
.'liMi.lu, romine i^vanoui. Quasimoiln a saisi la Esineralila, qui se iléliat.) LA ESMERALDA.
Au meurtre! au mi'iiriri' !
Viens!
SCENE V
Entre P II (JEB li S, a i-lieval, suivi .1 An CH E RS portant iIcs torclies.
l'UcKnis.
Ilaltc-lii, misérables! cl lâchez celle femme I ((jo«.i.
moil» i|ui n'a pas lAchâ la Esmoiulda essaie do fuir. Los arehers l'rnTeloppcnt, le saisissent et le gurrottenL La Esmeralda s'est dégafti^ et se réfufrte près <la rheval do riiœbus, Claude Frolto s'est enfui.) Ma
belle enfant, vous voyez ce que c'est (|ue de courir ainsi les rues, la nuit, toute seule.
TABI.l'Ai: II. — I.E PAPK DES l'OUS
LA E S M K R A L D A , le rpconnaÎBsant.
I,e capitaine PliœLiiis !
La Esmorallla! :n I.mi.I I» main ti la Esincral.ln et laliis'n sur la selle Ae son cheval.)
LA E S M E R \ L D A , avec joie.
Vous savez mou nom?
pnŒBUS.
Vous savez bien le mien !
LA ESMERALDA
Oli! que moi, en bas, je regarde en liaul, c'est tout simple; mais vous?...
PHŒBL'S.
Moi, je vous ai vue, c'est dire que je vous ai admirée, c'est dire que je vous...
LA ESMEHALDA, rinl.Mio.ii|.anl.
Ne le dites pas si vite !
Pourquoi ?
LA E S .M E R A L D A
Oh! laissez! laissez, de grâce! (eu ! se laisse glisser s
bas du clieral. )
PHŒBUS met pied a terra et la suit.
Un baiser! Tiens, vois dans mes yeux si je t'aime. Regarde-moi.
LA ESMERALDA
Je ne veux pas regarder en moi-même.
PHŒBUS
Un seul baiser! ce n'est rien.
LA ESMERALDA
Rien pour vous, tout pour moi!
PHŒBUS
Tu ne veux pas le donner, je vais le prendre !
LA ESMK.UALDA, Blissanl du ses bras.
Non!... tenez, le voilà! lElle lui envoi.> d' la main un baiser et s'enfuit.)
PHŒBUS la poursuit quelques pas, ot, revenant.
Belle aventure, en vérité! la fauvette s'est envolée, il ne reste que le hibou. Le drôle paiera double! —
Au Cbàtelet! m remonte a choval, et sort avec les archers qui emmènent Quasimodo.)
SCÈNE VI
GHINGOIRE, puis TROIS MENDIANT.S, l un cul-d» jatte, l'autre manchot, le troisième aveugle.
GRIiNGOIRE, seul, reprenant ses sens.
Oîi donc suis-je? — La danseuse? Partie. — Comme je suis engourdi! Quelles sont ces ombres qui viennent
là? (Trois mendiants sa présentent à divers débouchés.) PREMIER MENDIANT, bas.
Le guet a passé.
DEUXIÈME MENDIANT, bas.
Oui , mais le couvre-feu n'a pas sonné.
GRINGOIRE
D'où me vient donc cette fraîcheur? Ah! çà, je gèle! Un ruisseau! j'étais dans un ruisseau! (ii se lève.) J'ai avisé, rue de la Savaterie, un marchepied à monter les mules; faute de mieu.v, il me servira d'oreiller. (Les
mendiants l'ont aperçu et se font des signes.)
PREMIER MENDIANT, cul-dejatte.
La buona mancia , signor! la huona manda!
GRINGOIRE, le regardant.
Que le diable t'emporte, et moi avec toi, si je sais
ce que tu veux dire ! (Il va pour sortir, et remontre le second men.liant.)
DEUXIÈME MENDIANT, boiteux et manchot.
Sehor caballero! para comprar un pcdaso de pan!
GRINGOIRE
C'est une rude langue qu'il parle , celui-là ! et il est plus heureux que moi s'il la comprend! lUe regardant.) Mais ce n'est pas un homme, c'est un échafaudage ! (En
s'en allant, il se heurte au Iroisième mendiant.)
TROISIÈME MENDIANT, aveugle.
FaciMc carilaUinl
LES TROIS MENDIANTS
Le couvre-feu! (lUse précipitent sur Grlneoire.)
GRINGOIRE
Eh bien! qu'est-ce que c'est? le cul-de-jatte court après moi! l'aveugle me barre le passage! le manchol me met les deux mains au collet! Que voulez-vous donc? que me demandez-vous? où me conduisez-vous?
LES TROIS MENDIANTS, lentralnanl.
A la Cour des miracles.
LA COUR II ES MIRACLES
Une vaste place iriëguHère, encadrée de Tieilles maisons aux façades vermonlues. Des fcax antoar desquels fourmillent des groupes étranges. Table boiteuses drossées cà et Ih, X gauche, an gros tonneau. A droite, un bois de potence.
CL 0 PIN TROUILLE FOL', les Truands, puis, GRIN- GOIRE; puis, LA ESMERALDA.
CLOPIN TROUILLEFOU entre furieux.
Harbe et ventre! c'est là tout ce que vous avez volé?
BELLEVIGNE
Oui, sire roi de Tliuues.
Aiiliiiit vauiliail mendier! I".( les malingreux, les fraucs-mitoux , qu'est-ce qu'ils ont recueilli d'aumônes? Avance , Chanteprune.
CHANTEPRUNE.
Voici le total visé et certifié par le duc d'Égyjite et l'empereur de Galilée, dix-sept liards.
CLOPIN
Oiielle misère! Autant vaudrait voler!
IIKLLEVIGNE.
Le couvre-feu vient de sonner à peine. Tous les truands ne sont jias rentrés.
L AVEUGLE
Majcsié, voici un malolru i|iii est eiilré d;ins 1 royaume d'argot sans être argotier. il élail (laus le alentours après le couvre-feu.
CLOPIN
Maraud, qii'as-tuà dire pour ta défense?
GRINGOIRE
Maître... Monseigneur... Sire,.. Comment dois-je vous appeler?
CLOPIN
Monseigneur, Sa Majesté, ou camarade, appelle-mo comme tu voudras, mais dépèche ! m grimpe sur le tonneau
et s> aîsicd sur une cscabello.)
GRINGOIRE
Je suis celui ()ui,ce malin...
CLOPIN
Par les ongles du diable ! Ion uoui , drôle, et rien de plus. — Écoute. Tu es devant trois puissants souverains : moi, Clopin Trouillefou, roi de Tliuues, successeur du grand Coésre, suzerain suprême du royaume de l'argot; Matbias IIung;idi S|)icali, duc d'Egypte et de Rohème , ce vieux jauue que lu vois là avec un torchon autour ili' la tète; Guillaiiiiie Rousseau, empereur de Galilée, ce gros qui ne nous écoule pas et qui oiiresse une ribaude. Nous sommes les juges. Tu as violé les privilèges de uoire ville. Tu dois èln^ puni. A moins que tu ne sois capon, franc-milou ou rifodé, c'est-à-dire , dans l'argot des honnêtes gens, voleur, mendiant ou vagaboiiil. ,luslilie-loi. Ks-tii (]ueli|ue chose coiiime cela?
GRINGOIRE
Hélas! je n'ai pas cel hdiiin'iir. Je suis l' auteur...
Cela suffit, lu vas être peudu.
TAlîl.KAr III. — LA COL:r DES MIRACLES
GRINGOIHE.
Pcilllll !
Cliosi' toiilo simple, messieurs leslionni^tes lK)uri,'ei)is ! la loi que vous failes aux truaiuls, les Iruaiids vous la font. C'est voire faute si elle est mécluinte. Il faut bien qu'on voie de temps en temps une grimace d'honnête homme au-dessus du collier de chanvre; cida rend la chose lionoralile. (itircs pimii les iruan.i<.i ÂlloHs, l'ami, partage gaiement tes guenilles ;\ ces demoiselles.
Messeigneurs les empereurs et rois, vous n'y pensez pas ! je suis le poète dont on a représenté ce matin une moralilé dans la grand'salle du Palais.
CL 111' IN
.\li ! j'y étais; et si c'est toi , maître...
Je suis sauvé !
...Tu nous as ennuyés ce matin, nous avons deux raisons pour une de le pendre ce soir, (iiiies.)
CRlNGOinE.
Mais...
Voyons, laisse-tui donc pendre ! et pas tant de Tarons !
Pardon! pardon! cela en vaut la peine.
Mais non, je ne vois pas pourquoi tu ne serais pas pendu. Il est vrai que cela a l'air de te répugner, et c'est tout sim|)le; vous autres bourgeois, vous n'y êtes pas habitués; vous vous faites de la chose une grosse idée.
GRINGOIRE
Grand merci !
Après tout, nous ne te voulons pas de mal. Voici un moyen de te tirer d'affaire, pour le moment. Veu.\-tu être des nôtres"?
GRINGOIRE
Si je le veux ? certainement !
Tu consens à t'cnroler parmi les gens de la petite flambe?
Uc la pi'lili' nambt'. pri'cisément.
CLOPIN
Tu te reconnais membre de la franche bourgeoisie?
GRINGOIRE
De la franche bourgeoisie.
CLOI'IN.
Sujet du royaume d'argot?
GRINGOIRE
Du royaume d'argot.
CLOPIN
Truand ?
GRINGOIRE
Truand.
.le te fais reiiuirquer que lu u'eu seras pas moins |ieiiilu pour cela. (Rhe?.)
Diable!
SeuliMiienl, tu seras pendu plus lard, avec pins de cérémouie, aux frais de la bonne ville de Paris, et par les hormêtes gens. C'est une consolation.
GRINGOIRE
Plus lard comme plus lard! Je veux bien êlre truand, rifodé, capon, petite flambe, tout ce que vous voudrez.
Oh! ce n'est pas le tout de vouloir; la bonne volonté ne met pas un oignon de plus dans la soupe. Pour être reçu dans l'argot, il faut que tu prouves que tu es bon à quelque chose, et pour cela que tu fouilles le mannequin.
GRINGOIRE
Je fouillerai tout ce qu'il vous plaira, (sur un signo de
Clopin, on a apporté un mannequin chargé do çrelots et de clochettes quon suspend à la potence.) Qu'est-CC qUC CCla?
CLOPIN, iniUquant un escabeau.
Monte là-dessus.
GRINGOIRE, après avoir essayé.
Mort-diable! je. me vais rompre le cou. Votre escabclle boite comme un vers faux, il n'y a pas moyen qu'un poète s'y tienne.
VeUX-IU bien monter! (Gringolre monlo sur Icscabeau.)
Maintenant, tourne ton pied droit autour de ta jambe gauche, et dresse-toi sur la pointe du pied gauche.
ACTE PREIERM
GRINGOIRE O'Si
«t phancpUe à rhnque tentative,
Monseigneur, vous tenez ilonc alisolumeut à ce que je me casse quelque inemlire?
Écoule, l'ami, tu parles trop. Voilà en deux mots de quoi il s'agit : tu vas te dresser sur la pointe du pied. comme je te le dis; de cette façon tu jionrras atteindre jusqu'à la poclie du mannequin; tu y fouilleras; tu en tireras une bourse (;ui s'y trouve; et si tu fais tout cela sans qu'on entende le bruit d'un grelot, c'est bien, tu seras truand.
GRINGOIRE
Mais si je fais chanter les sonnettes?
Tu prendras la place du nianup(|nin. — Allons! dépêchons !
GRINGOIRE étend le hras, puis s arrêtant.
Et s'il survient un coup de vent?
Tu seras pendu.
GRINGOIRE
Oh ! dire que ma vie dépend du moindre de ces grelots! Oh! sonnettes, ne sonnez pas! clochettes, ne clochez pas! grelots, ne grelottez pas! (n te dresse sur la
pointe An pied, étend le bras, toueho le mannequin, perd l'équilibre et s'appuie machinalement au mannequin : les sonnettes sonnent toutes à ta fois. Huées et rires. GrinRoire tombe la faee rentre terre. 1 Je SUis
mort!
Relevez le drôle et pendez-le-moi rudement, (on saisit
Grineoire, on lui passe la rorde au eou, on le hisse sur l'esoaboau.)
Maintenant, au troisième coup que je frapperai des mains, Andry leliouire, tu jiMliMas l'esciibclle à terre; Chanteprune, tu te jn'udras aux pieds du maraud; Bellevigne, tu le jetteras sur ses épaules; et tous trois à la fois. Y êles-vous?
Miséricorde!
Y êteS-VOUS?... — m trappe de, mains deui fois; puis s'arrête.)
Ah! un instant! j'oubliais... Il est d'usage que nous ne pendions pas un liimime sans demander s'il y a une femme (|iii en veut. Camarade, c'est ta dernière ressource. Il faut que tu l'qioiises une truande ou la corde.
GIlINGlPin K, dune «ol« elranitlée.
Tout considéré, je préférerais la truande.
Holà! femmes, y a-t-il parmi vous une ribaude qui veuille de ce ribaud? Holà, Simone Jodouyne! Marie Piédebou! Thonne la Longue! Rérarde Cenaillel Isabeau Ronge-Oreille! Venez et voyez! un homme pour rien! qui en veut?
UNE GROSSE FILLE, il face carrée , examinant la souquenille de Gringoire.
Voyons ta cape?
GRINGOIRE
Je l'ai perdue.
LA VIEILLE
Il est trop maigre!
(l'ne truande, plus jeune, s'approihe dp Gringoire avec un air de commisération.) GRINGOIRE.
Sauvez-moi!
LA JEUNE TRUANDE, après un moment d'hésilallon.
Décidément, non! Guillaume Longue- Joue me bal
trait.
CLOI'IN.
Camarade, tu as du malheur. — Personne n'en veut ? lîne fois, deux fois, trois fois? — Adjugé!
(111 PARMI LES AUGOTIERS
La Esmeralda ! la Esmeralda !
(Entre la Esmcral.la. suivie de sa clnWre.)
GRINGOIRE
I il Esmeralda !
LA ESMERALDA ron.idire un in.ta
Vous allez pi'iiilre cet homme?
UNE NUIT DE NOCES
Oui, sdMir. A moins ipii' lii;ir li' [iicuin's LA ksmkhalda.
Je le lilPIlds! (Slujieur ilallB la foule iU-« truands.) 0 ni m; 111 HE, qu'on .Iflaflie.
C'est un rêve !
Apiiortez UUC cruelle. (On app.nlc une oruche.)
r. A ESMEriALDA, la présenUnt i Gringoire. Jl'Iez-la a [err(;. (La ('rucUo se brUc en quatre morceaux.)
Frère, elle est ta femme; sncur, il est ton mari. Pour (jualre ans. Allez. Mainlenanl nous vous laissons à Vdlie nuit de noces. Tnianils, qu'on les escorte, et n'oulilicz pas (|iie demain, au point du jour, nous
^1 (levons aller, selon l'usage, complimenter l'époux — et
I consoler l'épousée.
QUATRIEME TABLEAU
INI- .MIT [II-: NOCLS
La chambre de la Rsoieralda. Voûte en o^ive. Porte tt gauche. Porte au ron>]. Une tahle. Un hahut. Un long cofTre do bois. Escabeau.^
Entrent GRINGOIRE, LA ESMERALDA,
une lampe a la main ; la chèvre la ^uit. G H 1 N G 0 I n E .
C'est votre chambre, ceci.'
L \ ES M E n A L D A .
C'est ma cliaiiilin'.
(.HI.NOOIRE.
Je vous demanderai la pi^rmission de m'asseoir.
LA ESMEUALDA, avec in.liirérenie.
Comme vous voudrez. (EIIo conduit la chèvre à la chambre de gauche, pose son tambour do basque, allume une chandelle, arninge tout sur le bahut pour le souper.)
Cni.NGOIllE, a--i«, la suivant des yeux, à part.
Voilà donc ce que c'est que la Esmeralda! une céleste créature! une danseuse des ruesl tant et si peu! C'est elle (jui a donné le coup de grâce à mon mystère ce malin, c'est elle qui me sauve la vie ce soir. Mon mauvais génie! mon bon ange! — Une ravissante lille, sur ma parole! El qui doit m'aiiiier à la folie pour iiiavoir pris de la sorte.
LA ES .M E R A L D A , assise , révanl.
Pliœbus!
GRINGOIRE, a part, se levant.
A propos, je ne sais trop comment cela se fait, mais je suis son mari, (ii se lève et va à la Esmeralda. Haut.) Adorable Esmeralda!...
Que me voulez-vous donc?
Pouvez-vous me le demander?
LA ESMERALDA
Je ne sais |ias ce que vous voulez dire. (Elle se lève.)
GRINGOIRE, .T part.
Elle ne sait pas?... Bah! après tout, je n'ai affaire qu'à une vertu de la cour des Miracles. (Haut.) Ne suis-je pas à toi, douce amie , n'es-tu pas à moi? (ii s'ap-
prnehe et lui prend la taille. Elle glisse dans ses maius, et tout à coup se redresse, un petit poignard a la main. Gringoire fait un saut en arrière.
Hai !
LA ESMERALDA
un drôle bien hardi!
Il faut i[U(' tu
iRlN'GOUlE, inter.lit.
Oli! |i;iril(iD, madi'nioiselle! m'avez-vous pris pmir mari?
Mais pourquoi donc
LA ESMERALDA
i'alhiil-il II' laisser pendre?
GRINGOIRE
Ainsi, vous n'avez eu d'autre pensée en m'épousant (pie de me sauver du gibet?
LA ESMERALDA
El ipielle autre pensée veux-tu que j'aie eue?
GRINGOIRE, à part.
Allons! je ne suis pas encore si triomphant en Cupido que je croyais. Mais alors à quoi bon avoir cassé celte jiauvrc cruche? (n.iut.) Demoiselle, capitulons. Je vous
ACTE PREMIER
jure sur ma part de paradis de ne pas vous approcher sans votre congé et perniissiou. Mais — doQucz-inoi à souper.
LA ESMERALDA, èclalanl de rire.
Oh! cela, volontiers. (Elle va au bahut et en Ure du pain, du fromage, des pommes et un cruction de cerToisc, qu'elle place sur la table.)
GHI.NGOIRE, à part.
Je vais manger! Au fait, mou estomac souffre bien
plus que mon cœur ! (U s'atUble ot se met à manger avec emportement.) Vous ne mangez pas ? (U EsmcraUa fait un signe do tête négatif et demeure rêveuse , les yeux Û.\és à la voiUe de la cellule.
Gringoire, à lui-même :) Dc quoi diable est-elle occupée? Il est impossible que ce soit la grimace de ce nain de pierre sculpté dans la clef de voûte qui absorbe ainsi son attention. Que diable! je puis soutenir la comparaison. (Il tousse.) Huiii! Iiuui! (Haut.) Aiusi , vous ne voulez pas de moi pour mari?
LA ESMERALDA
Non.
GRINGOIRE
Pour votre amant?
LA ESMERALDA
Non.
GHINGOIRE.
Pour votre ami?
LA ESMERALDA
Peut-être.
GRINGOIRE
Savez-vous ce que c'est que l'amitié?
LA ESMERALDA
Oui, c'est être frère et sœur; deux Ames qui se touchent sans se confondre, les deux doigts de la m;iiu.
Et l'amour?
GUI.NGdlRK.
LA ESMERALDA
Oh! l'amour!... C'est être 'deux et n'être qu'un. Un homme et une femme qui se fondent en un ange. C'est le ciel.
GRINGOIRE
Comiiieiit faut-il donc être pour vous plaire?
LA ESMERALDA
Il faut être homme.
GRINGOIRE
Et moi, ([u'cst-ce que je suis donc?
LA ESMERALDA
Un homme a le casque en tête, réjiée au poing, et des éperons d'or aux talons.
GRIN'GOIltE.
Bon! sans le cliov^il poiiil (riioiiiinc. — Âiiucz-vous quelqu'un?
LA ESMERALDA
D'amour?
GRINGOIRE
D'amour.
Je saurai cela bientôt.
GRINGOIRE
Et pourquoi pas ce soir? Pourquoi pas moi?
LA ESMERALDA
Je no pourrai aimer qu'un homme qui pourra me protéger.
GRINGOIRE
Oui, je comprends; et moi tantôt... A propos, comment avez-vous donc fait pour échapper aux griffes de Quasimodo?
LA ESMERALDA, se cachant le Tisage dans ses mains.
Oh! l'horrible bossu!
GRINGOIRE
Horrible, en effet; mais comment avez-vous pu lui
échapper? (u Esmeralda sourit sans répondre.) SaVeZ-VOUS
pourquoi il vous avait suivie?
LA ESMERALDA
Je ne sais pas. — Mais vous (|ui me suiviez aussi , pourquoi me suiviez-vous?
GRINGOIRE, avw embarras.
llum! je ne sais pas non plus... — Pourquoi vous aiipolle-t-on la Esmeralda?
Je l'ignore. (Tirant .le s„n sein un s«.-h.'i.) C'est peut-être à cause de l'espèce d'émeraude qu'il y a sur ce sachet.
(Gringoire étind la main.) N'y tOUClieZ paS ! C'cst Une aiHU-
lelte! Tu ferais mal au ohariiic, ou le charme à loi.
Qui vous l'a donnée? (u Esmeralda pose un doigt sur ses
livres.) Il suffit. — Vous n'êtes pas de France?
L V ESMERALDA
Je n'en sais rien.
GRINGOIRE
Savez-vous ilu iiioiiis ii ((ucl Age vous êtes venue en France?
LA K S M E R A L D A
L'an (ItMiiier.
(; Il I N i; o I R E .
Avez-voiis vos pari'iils?
LA ESMKBALDA fredonne, la Wle en arrière, In» yeux au ciel.
Mon père est oiseau ,
Ma mère est oiselle; Je passe l'eau sans nacelle, Je passe l'eau sans bateau ;
Ma mère est oiselle,
Mon père est oiseau.
GRINGOIBE.
Fort bien! — Peu importe voire nom, d'ailleurs; vous avez maintenant le droit de porter le mien.
LA E s M E R A L D A .
Le tien! je ne le sais seulement pas, ton nom.
GRINGOI RE.
Si vous le voulez, le voici : Pierre Gringoire.
LA ESMERALDA
J'en sais un plus beau.
GR IMGOIRE.
Mauvaise! — Mais vous m'aimerez ]ieut-êlre en me connaissant mieux. Sachez d'abord quelle est ma naissance. Je suis fils du fermier du tabellionage de Gonesse , Seulement, mon père a été pendu par les Bourguignons, et ma mère éventrée par les Picards. Orphelin! n'ayant pour semelle à mes pieds que le pavé de Paris, que faire? quel état prendre? Soldat? je n'étais pas assez brave. Moine? je n'étais pas assez dévot; et puis je bois mal. J'avais plus de penchant pour être maître d'école; il est vrai que je ne savais pas lire, mais ce n'est pas une raison. Bref, voyant que je n'étais bon à rien, je me fis de mon plein gré poète et compositeur de rythmes; c'est un étal qu'on peut toujours prendre quand on est vagabond, et cela vaut mieux que de voler, comme me le conseillaient quelques jeunes fils brigandiniers de mes amis.— Vous m'écoutez, n'est-ce pas ? — Un jour, enfin , j'eus le bonheur de rencontrer le révérend archidiacre de Notre-Dame, dom Claude Frollo...
LA ESMERALDA, se réveillant de sa rêverie, elTrayée.
Claude Frollo! oh! je le connais! je le connais!
GRINGOIRE
Il prit iutcrêt à moi, et c'est à lui que je dois d'être aujourd'hui un véritable lettré. Je suis l'auteur du mys-
tère qu'on a représenté tantôt, avec grand triomphe, en pleine grand'salle du Palais, et mon mystère me rapportera beauroiip d'argent, si on me le paye. J'ai fait aussi un livre qui aura six cents pages, sur la comète prodigieuse de 1405, dont un homme devint fou.— Vous voyez (lue je ne suis jias un méchant parti de mariage. Tel quel, je suis il vos ordres, damoiselle, moi et mon esprit, et ma science, et mes lettres; prêt à vivre avec vous, comme il vous plaira; chastement ou joyeusement; mari et femme, si vous le trouvez bon; frère et sœur, si vous le trouvez mieux.
LA ESMERALOA, qui est retombée dans sa rêverie.
Plid'bus!... — Phœbiis, qu'est-ce que cela veut dire?
GRINGOIRE
C'est un mot latin qui veut dire soleil.
LA ESMERALDA
Soleil! (Elle se lève.)
GRINGOIRE
C'est le nom d'un bel archer, qui était dieu.
LA ESMERALDA répète avec un accent passionné. Dieu! (Elle sort à pas lents, pensive.)
GRINGOIRE, sans s'apercevoir qu'il est seul.
Et, sous un autre nom, Phœbus, c'est Apollo, dieu des vers; dieu de l'harmonie, dieu que je... Tiens!
elle n'est plus là! (On entend le bruit d'un verrou.) Elle s'en-
ferme! (Avec une grimace.) Chastement! — M'a-t-elle au moins laissé un lit? — Ce coffre!... Bah! je tombe de
sommeil, (s'étendant sur le coffre.) Ah! qUC c'cst duj!
Allons! il l'aut se résigner. Mais voilà une étrange nuit de noces!
(il ferme les yeux. Tout à coup il se redresse en sursaut. Un affreux charivari se fait entendre an dehors. Clopin entre brusquement, suivi de cinq ou six truands.)
CLOPIN
Frère, voici le jour. On te donne une aubade pour ton bonheur conjugal.
GRINGOIRE
Ah ! bonne idée !
J'ai à t'infurmer d'une chose. Si dans un an tu n'apportes pas ton tribut à la société, un lils adroit et fort, ou une fille éblouissaule de beauté, à moins que tu ne préfères un enfant à deux têtes, — tu seras pendu.
GRINGOIRE
Encore ! (Reprise du charivari.)
CINQUIÈME TABLEAU
DANGER DE CONFIKIt SON SECRET A UNE CHEVRE
lez M""» de Gondelanrier. — Chambre tapissée d'un cuir ilo Flandre de cnulrur faiire. à rinceaux d'or. Les solives du plafond pointes cl dorées. .\ gauche dans ao pan coupé, haute cheuiiuée arinoriee él hlasonnée. A droite, dans le pan eonpè opposé, fenêtre à balcon donnant sur la place du Parvis. Au fond, large portière de tapisserie. Bahuts chart^és d'émaux, de faïences et de verreries.
SCENE PREMIERE
M"" DE GONDELÂURIER, IMIŒBUS, FLEUR- DE-LYS, DIANE DE CRISTEUIL, COLOMRE DE CHAMPCHEVRIER, BÉRANGÈRE, entam
de sept ans.
Bérangère est ao balcon et regarde dans la place. Les trois jeunes llllcs, assises sur des escabe8n.x bas, travaillent en cooiuiun à une grande tapisserie. Mb" de Gondclaurier, dans un grand fauteuil de chcne. a près d'elle Phœbus, qui, assis sur un escabeau, avec un air de gène et d'ennui, fourliit de son gant de peau de daim le pommeau de son épée.
M"° DE GONDELAUniER, reitar.lnnt sa nlle avec amour.
Avez-vous jamais VU , Pliœbus, ligure plus avcnauti; et plus égayée que votre accordée? Est-on jilus blaïu'lie et plus blonde? Ne sont-ce pas là des mains accomplies? et ce cou-lii ne prcud-il pas, à nivir, toutes les façons d'un cygne? — Regardez-la donc! la voilà qui se baisse.
PHŒBUS, disirait.
En effet, la voilà qui se baisse.
DE GONDELAUniEll.
N'est-ce pas que ma Fleur-de-Lys est ration, et que vous en êtes éperdu?
lar ado-
Sans doute.
DE G 0 N D E L A U n I E n .
Mais finissez donc de fourbir le pommeau de voire épée, et allez lui dire quelque cliose. Vous èles devenu l)ien limid''.
l'IKKItUS.
La timidité n'est ni ma vertu ni mon di'faut.
M™" DR GnNDKLAriIlKU.
Allez donc!
PncKBUS, a p.irl. en allant 11 Flourdo-I.ys.
Qu'est-ce (|ue je vais lui dire? Il faildrail trouver ipielijue rliose de f;alant. (iinuii. Relie cousine!... quel est donc le sujet de cet ouvrage de tapisserie que vous façonnez?
FLEUR-DE-LVS.
Reau cousin, je vous l'ai di'jà dit trois fois, c'est la grotte de Ne]ituous.
PDŒDIS.
Et (|u'est-ce que c'est que ce gros gendarme (|ui souflle à |ileiues joues dans une trompette?
FLEUR-DE-LYS, avec humeur.
C'est Trilo.
l'HcKBUS.
Pourquoi votre mère porte-t-elle toujours une cotteliardie armoriée, comme nos grand'uu'res du temps de C.liarles VU? Son gond et son laurier brodés en blason lui ilouneul l'air d'uu manteau de cheminée qui miirclie. En vérité, on ne s'assied plus ainsi sur sa bannière, je vous jure.
FLEUR-DE-LVS.
Est-ce là tout ce que vous me jurez?
M""" IIE GONDELAURIER, à pari, en les reiiardanl.
Touillant tableau d'amour!
liÈRANGÈRE, au Kil.on.
Ail! voyez donc, iiiariaine, la jolie danseuse, qui danse là sur le parvis de Notre-Dame.
FLEUR-DE-LVS,
(Juelqui' cLTypIienne de Rolième!
COLCMBE ET DIANE, se lovant.
Voyons! voyons!
l'UcEDUS, a pari, immobile au milieu de la rliainbrc.
J'entends le tambour de bas(|ue; est-ce que ce serait elle? Je n'use m'approclier de la fenêtre. — Ah! foin
de toutes ces inaiiièies e.'ubégiiinées! (ii va a la fomurc.)
ILEIR-DE-LVS, a |«iil.
Je l'ai peut-être facile? iiiaui.) Reau cousin! ne nous avez-vmis pas parlé d'une bohémienne que vous aviez siuvée, en faisant le contre-guet de unit, des mains d'une douzaine de voleurs?
TAltLliAU V. — DANGER DE CONFIER SON SECRET A UNE CHEVRE
Oli! il u"y en avait qu'un, ma cousiue. Un alVivux bossu, le sonneur de ciotiies de l'évêque, à ce qu'on m'a dit. Conçoit-on l'insolence! il enlevait une lille comme un vicomte, ce carillonneni-. Au surplus, il le payera cher! le cuir du maraud passera aujourd'hui, en place de Grève, sous l'étrille d'un rude palefrenier qu'un appelle le bourreau. i
PLEIH-1)K-Lï^.
Il est heureux pour la bohémienne que 'ous l'ayez délivrée! Eli! mais, c'est elle peut-être qui danse là dans le Parvis. Venez donc voir si vous la reconnaissez.
(KUe lui prend le bra< et raiiu^ni- à la fi.'n<:'ti>'.1 l'UŒBl'S, vivemenl.
Oui , je la reconnais.
FLKL'B DE LYS, alairii.kv
Vous l'avez donc bien lepirdéH à travers la nuit!
l'Hucm s.
Je la reconnais... à sa chèvre.
DIA.NE
O la jolie i)etite chèvre, en elTet I
BÉRANGliRE.
Est-ce que ses cornes sont en or de vrai?
FLEl'n-l)E-LYS.
Phœbus, puis(]ue vous connaissez cette bohémienne, faites-lui donc signe do monter. Cela amusera Bérangère.
LES JEL.N'ES I-ILLES, ballant .les mains.
Oh! luii ! oui!
IMllKUUS.
Mais, c'est une folie! elle m'a sans doute oiiblii'!
FLEi:n-DE-LYS.
On ne vous oublie pas ainsi, beau cousin!
PHŒBUS
.Vllons! je vais essayer. (Il se ijen.'lie au balec.n et a|.|,ell,..)
Petite!
BÉRANC. i>RE, saule i-t bat .Ira mains.
Oh! elle vient! elle vient! elle vient!
KLKUR-DE-LYS, à |,.,il
Elle a obi'i bien vite au signe di- Phiebus !
Il I A .N K .
Regardez donc cet hoiiiine (|ui est à la galerie des tours Notre-Dame.
PU(i:iu>'.
C'est M. rarrhidiacre Claii.ie l-ioll.i.
SCENE II
Les Mêmes, LA ESMERALDA, sarrétant sur le seuil, intenlite et les yeni baissés.
Elle est jolie
FLELR-DE-LYS.
Oui , passable
LA ESMERALDA, reganlant Pliœbus, â part.
Il ne me regarde pas!
51™"= DE GONDELAL'RIER, île son fauteuil.
Approchez, petite. (U Esmeral.la, les jeui llxés sur Pliœbus. n'entend pas.)
BÉRANliÈRE.
.Vppniche donc, petite, (u EsmeraWa s'approche.; M"" DE GONDELAURIER.
C'est vous qu'on a sauvée l'autre soir, m'a-t-on dit. Reconnaissez-vous messire Phœbus'.'
Oh! i.iii.
Vous vous êtes bien prestement échappée, ce soirlà, ma belle! Est-ce que je vous fais peur?
Oh! nou.
ACTE DEIXIEME
M"" DE GONDELAURIER
Et OÙ as-tu pris, petite, de courir ainsi les rues sans guimpe ni gorgerelte?
PHŒBUS, k pari, «TfP impalienre.
Est-ce qu'elles ne vont pas la laisser tranquille! (naui.i Bail! laissez-les dire, votre toilelte est un peu farouche et extravagante; mais. fli;iruianle lille comme vous êtes, qu'est-ce que cela l'ail?
LA K?MF. RALIIA, a pari.
Ah! il me défend.
M"" DE r.ONDELAlRIEn.
Phœbus!... (La ihi-vrc TJ.Tit dentrer, cher.hanl sa maittessp.i
Sainte Vierge! qu'ai-je donc qui me remue dans les jambes? Ah! la vilaine b(Me! Otez-moi celte vilaine bête!
LA ESMERALDA
C'est Djali, madame. (Elle prend sa rhèvre et se met à ^DOQX pour la caresser.)
RÉRANGÈRE.
C'est la petite chevrette qui a des pattes d'or.
DIANE, bas à Fleur-de-Lys.
On dit cette bohémienne sorcière, et que sa chèvre fait des momeries très miraculeuses.
FLEL!H-DE-LYS.
Faites donc faire un miracle à votre chèvre, l'Égyptienne!
LA ESMEHALOA, avec inquièlade.
Je ne sais ce que vous voulez dire.
Un miracle, une magie, une sorcellerie, enfin.
LA ESMERALDA
Je ne sais.
FLEUH-DE-LYS,.li-Mi;nant un petit sao que la rhJ'n-p pnrte au cnu.
L'Égyptienne! qu'a-t-elle donc au cou, votre chèvre?
LA KSSIERALDA, se relovanl.
C'est mon secret.
FLEliR-DE-LYS, * part.
Je voudrais bien savoir ce que c'est que ton secret.
RÉRANGÈRE, a part.
Si je pouvais voir ce qu'il y a dans le petit sac de la
chèvre ! (eiIc emmène la rhùirc aa fond.)
M"" DE GONDELAURIER, «Tec humeur.
Or ça, la bohémienne, si toi et la chèvre vous n'avez rien à nous danser, que faites-vous céans?
LA ESMERALDA, blB»«e.
Rien, c'est vrai, madame, (eiie Ta pour >orUr.)
PHŒBUS, rarrètant.
Croix-Dieu! on ne s'en va pas ainsi. Dansez-nous quelque chose, ma charmante!
FLEin-DE-LYS.
Pourquoi ne l'appelez-vous pas par son nom , Phœbus? Vous devez savoir son nom.
M"'^ DE GONDELAURIER
Comment t'appelles-lu, petite?
LA ESMERALDA
La Esmeralda. (Rires des temmes.) DIANE.
Voilà un terrible nom pour une demoiselle!
M™" DE GONDELAURIER
Ma chère, vos parents ne vous ont pas pèche ce nomlà dans le bénitier du baptême. (Bérangèro a emmené la chèvre dans un coin, a ouvert le sac, et en a tiré un alphabet de lettres mobiles , qu'elle a rèpan.lu sur le tapis. Tout a coup elle jette un cri.)
DIANE
l'n mot écrit par la chèvre!
Un mot!
Phœbus !
M"" DE GONDELAURIER
FLEUR-DE LYS, lisant.
LA ESMERALDA, qui a repris sa chèvre.
Ah ! Djali, tu m'as trahie!
PHŒBUS, joyeux, à part.
Mon nom!
FLEUK-DE-LYS, pleurant.
Le voilà, son secret! — Ah! ma mère, c'est une magicienne.
M"" DE GONDELAURIER
Qu'as-tu? Ce n'est pas une raison pour pleurer.
FLEUR-DE-LYS, bas à sa mère.
C'est une rivale! (Elle chanceii,..)
M'"" DE GONDELAURIER
Ma lille! elle s'évanouit! (A la EsmereWa) Va-l'en!
IMIŒBUS, bas a la Esmeralda.
A la tombée de la luiil , au bas du ponl Saint-Michel.
LA ESMERALDA, bas.
Que ilites-vous?
PUŒBUS, bas.
J'y serai.
M"" DE GONDELAURIER, chassant la Esmeralda avec fureur.
Va-l'en! va t'en, bohémienne de l'enfer!
TAlil.KAL' VI. — LE PIl.OUl
SCÈNE PREMIERE Entrent GERVAISE et 0 U D A R D E , avec M A H I ETT E
tenant a sa main un pros fc-ar.on, EU STAC HE, .qui tient à la sienne une grosse galette; — plus tard, LA SACHETTE.
GERVAISE
Nous sommes it la place île Grève, Maliictle.
.MABIETTE.
Et la cellule de la Saclielle?
OUDARDE
La voilii.
MAHIKTTE, à son garçon.
Eustache, que je te voie mordre dans la galette! tu sais que nous l'apportons à la recluse. — Ah! oui, voilà le Tiou-aux-Rats. — Et voilà le pilori, n'est-ce pas ?
GERVAISE
Oui. Avez-vous jamais vu pilorier, ma clière
Sans doute, à Reims.
GERVAISE
Ail bah! qu'est-ce que c'est que ça, votre pilori de Keims! Une méchante cage où l'on ne tourne que des paysans
MABIETTE.
Que des paysans! Nous y avons vu de fort beaux criminels, et qui avaient tué père et mère. L'homine ([u'on va flageller là tout à l'heure n'en a déjà pas tant làil, iiii'il y ait de quoi prendre de ces airs!
GERVAISE
Oh! sûrement! ce n'est, aujourd'hui, qu'un fouet très ordinaire, pour l'e.vécutiou de ce sonueur bossu, qui a tenté d'enlever une femme.
MAUIETTE.
Non pas même une femme, — une Égyptienne!
OUDARDE
Vous n'aimez guère les Égyptiennes, Mahietle.
MAUIETTE.
Elles me font peur. Surtout quand j'ai avec moi mon garçon.
OUDARDE
Pouriiuoi?
MAHIETTE
Parce que ce sont des voleuses d'enfants.
OUDARDE
Ce qui est singulier, c'est que la Sachette a la même idée des Égyptiennes. On ne sait d'où lui vient cette horreur. Elle a surtout en exécration la Esmeralda, qui n'est pourtant pas méchante. Toutes les fois que la danseuse passe sur la place, elle l'accable de malédictions et d'jnjures.
MABIETTE, saisissant de ses deux mains la tète d'Eustache.
() mon Eustache, ne me quitte pas. Je ne veux pas qu'il m'arrive ce qui est arrivé à Paquette la Chante-
lleuiie.
GERVAISE
Quoi donc ?
MAHIETTE
Ce n'est qu'une histoire de Reims.
Dites-la toujours
GERVAISE
MAHIETTE
Au fait, je ne suis jias fâchée que vous la connaissiez avant que nous parlions à la recluse. — Eh bien, Pa- (|uette la Chantelleurie était, il y a quinze ans, une jolie lille de chez nous, dont la vie était loin d'être régulière. .Mais on avait jiitié d'elle parce qu'elle était restée, toule jeune, orpheline et pauvre; et puis elle avait un enfant! une petite lille, qu'elle adorait, et tjui était si gentille qu'on venait comme en pèlerinage la voir par curiosité. — Eustache , je vous ai dit de ne pas manger la galette ! — R est certain que cette petite était plus emmaillotée de rubans et de broderies qu'une daupliine du Dauphiné. Elle avait entre autres une paire de petits souliers, que le roi Louis XI n'en a sûrement pas eu de pareils. C'étaient bien les deux plus mignons souliers roses qu'on put voir. Ils étiiieut longs tout au plus comme mon pouce, et il fallait en voir sortir les petits pieds de l'enfant pour croire iiu'ils avaient pu y enuer. Au resie, elle n'avait pas que les pieds de joli; c'était un amour ! Sa mère en devenait tous les jours de plus en plus folle. Elle la caressait, la baisait, l'attifait, la mangeait. Elb' eu perdait la tète, elle eu remerciait Dieu.
ACTE DEUXIEME
GERVAISK.
Le coule ost bel et bon, iiiiiis on csl l'Égyiito dans tout cela ?
M \ 11 1 K ni:.
Voici. Il arriva un jciui' à Ht'iiiis des espèces de cavaliers fort singuliers. C'étaient des bobéiiiiens et des truands qui venaient en droite ligne de la basse Egypte par la Pologne, pour dire la .bonne aventure au nom du rdi d'Alger. Ils vous regardaient dans la main et vous faisaient des prophéties à étonner un cardinal. La pauvre Clianletleurie fut prise de curiosité. Elle voulut savoir le sort qu'aurait sa lille, et la porta aux Égyptiens. El les Égyptiennes d'admirer l'erifant, de la baiser avec leurs bouches noires , cl de s'émerveiller sur sa petite main. Elles lirenl fête surtout aux jolis pieds et aux jolis souliers. Et quant ii la bonne aventure qu'elles tirèrent à la petite, ce devait être une beauté, une vertu , une reine. La Cliantellenrie retourna toute lière dans .son galetas. Le lendemain, elle jirolita d'un momeut où l'enfant dormait sur son lit, laissa tout doucement la porte entr'ouverte, et courut raconter à une voisine qu'il viendrait un jour où sa fille serait servie à table par le roi d'Angleterre et l'archiduc d'Elhiopie, et cent antres surprises. A son retour, elle trouva sa porte plus grande ouverte qu'elle ne l'avait laissée. Elle courut au lit. La place était vide, l'enfant n'y était plus.
Ah ! mon Dieu !
GERVAISE
Plus rien ?
MAniKTTK.
Si. Un des petits souliers roses. La mère s'élança hors de sa chambre, en criant : — Mon enfant! qui a mon enfant? qui m'a pris mon enfant ? — Elle alla par la ville, fureta toutes les rues, courut çà et là la journée entière, folle, égarée, terrible, flairant aux portes et aux fenêtres, comme une bête farouclie qui a perdu ses petits. Elle arrêtait les passants en criant : — Ma tille ! qni a ma lille? — Elle rencontra M. le curé de Saint-Remy et lui dit : — Monsieur le cure, je labourerai la terre avec mes ongles, mais rende/.-nioi mon enfant ! — C'était déchirant! Tout à couji elle se mit à crier : — Au camp des Égyptiens! au camp des Égyptiens ! Des sergents pour brûler les sorcières ! — Les Égyptiens étaient partis. Il faisait nuit noire; on ne put les poursuivre. Le lendemain, la (^hantelleurie avait les cheveux gris. Le surlendemain, elle avait disparu.
r.KnvAisE.
Elle petit soulier?
Disparu avec elle.
MAniKTTK.
Pauvre petit soulier! — C'est une tenible histoire! et je ne m'étonne plus, Mahietle, que vous ayez cette peur des Égyptiennes.
EUSTACHE
Mère. |mls-je manger la galette à présent?
MAHIETTE
iNou pas; nous allons il présent la donnera larecluse.
EISTACIIK, h.'urUnt nlleiil^tliveinenl ses .leus é|>aule« .le se« .leux oreilli-s.
Tiens ! ma galette !
GERVAISE
Il ne faut pas regarder toutes trois à la fois dans le trou, de peur d'effaroucher la Sachetle. Elle me connaît un peu. Je vais voir comment elle est. (Elle sapproche
ftnuoeiiu'nt Pt roganli! par la lucarne.)
Kh bii'ii ■
GERVAISE
Elle est accroupie, immobile, sur la dalle, ses deux bras croisés serrant ses genoux contre sa poitrine. On dirait (|u'clle est d« pierre. — Elle regarde fixement dans un coin quelque chose.
Distinguez-vous ce qu'elle regarde ?
GERVAISE
iNon , je ne peux pas voir.
Parle/.-liii: lAihez qu'elle vienne à la lucarne.
GERVAISE, appelant.
La Sachette ! — Vous avez bien froid; voulez-vous 1111 peu de feu ?
oc DARDE.
Elle ne répond pas.
GERVAISE
Elle fait signe que non. — Eh! bieu , prenez de cet liypoeras, il vous réchauffera. Buvez.
LA SACliKTTE, -iins élre vue.
Ile l'eilll!
MAHIETTE
C'est elle qui a parlé ?
GERVAISE
Oui. Elle se lève, (l-renam la jalelle .le» mains irEusUche.) —
Tenez, prenez celte giilette de mais.
LA SACHETTE
Du pain noir !
GERVAISE, lui I.Mi.lanI un TiMement.
Voilii un surldiil contre b' froid. Mettez-le sur vos épaules.
TABLEAU VI
LE l'ILOHI
Un sac !
LA SACHETTE
EUSTACHE
Voyons voir, que je voie, (ou.iar.ie le souière.) Bonjour, madame !
LA SACHETTE, apparaissant a la lucarne.
Ail ! ne me montrez pas les eiifiinls des autres !
G E II V A I s E .
Vous avez donc periiu im enfant ?
LA SACOETTE.
Oui. Ma lille. Les Égyptiennes me l'ont volée.
OI'DARDE
Ah ! voilà donc p()iin]uoi vous les haïssez tant?
LA SACHETTE
Oh ! oui, je les hais. Une surtout. Une jeune, qui a l'âge que ma lllle aurait, si sa mère ne m'avait pas tué ma fille. Chaque fois que celle jeune vipère passe devant ma cellule, elle me bouleverse le sang, (eug disparaît de la lucarne.)
MAUIETTE, à li.MTais.- pl à Ou.lar.le.
Et vous nommez cette femme?...
La Sachette La recluse.
iERVAISE.
JUDARDE.
MAHIETTE
Je lui donne un autre nom, moi.
Lequel ?
OUDARDE
MAHIETTE
Attendez ! (Elle se penche vers la lucarne et appelle.) Pa.
quette ! Paquelle la Chantefleurie !
LA SACHETTE, sélanvant à la lucarne, farouche.
Qui m'appelle? Est-ce toi, l'Égyptienne? — Oh! emportez donc cet enfant! l'Égyptienne va passer! (eiio
disparaît .le miuvcau.)
Bonté divine! A quoi donc l'avez-vous reconnue,
MAHIETTE
Savez-vous ce qu'elli; regarde si li.vemeut dans ce coin, et que j'avais bien cru viur, (piaud je suis déjà venue ?
GEBVAISE.
Qu'est-ce donc?
MAHIETTE
C'est le petit soulier.
GERVAI.'^E.
Ah! pauvre femme!
MAHIETTE , embrassant '.
Pauvre mère!
SCENE II
Les Mêmes, JKHAN FROLLO, QUASIMODO,
LE TOUHMEINTEUR. Archers, Écoliers, Peuple.
On entend chanter i
.leho
Une hart Pour le pendard!
Un fagot Pour le magDlI
gervaise.
Ah! voilà le condamné qu'on amène.
jeu AN FROLLO, entrant, bras ilessus bras dessous avec Poussepain et deux écoliers-
Place ! place à notre ancien pape , tombé de triomphe
en supplice ! (Les archers éloignent le peuple et amènent Quasimodo, qui marche, en manches de chemise, les mains liées derrière le dos. Le tourmenteur suit, un fouet à longues lanières en main. Huées et rires de la foule.)
QUASIMODO
Qu'est-ce donc qu'ils veulent me faire? lOn le fait
monlcr sur la plalc-torme.)
JEHAN FROLLO
Le butor! il ne comprend pas plus qu'un hanneton enfermé dans une boîte !
MAHIETTE , à Gervaise.
Quel est cet homme à la livrée de la ville?
GERVAISE
C'est maître Pierrat Torterue, le tourmenteur du Chàtelet.
MAHIETTE
Qu'est-ce que l'huissier pose là sur ce poteau?
GERVAISE
C'est le sablier. Après avoir été flagellé, le patient doit rester exposé au pilori une heure. (On met Quasimo.io
il.< force à genoux )
JEHAN FROLLO
Venez voir, bourgeois et manants! Voici qu'on va llageller péremptoirement maître Quasimodo, le sonneur de mon frère monsieur l'archidiacre, une drôle d'archileclure orientale qui a le dos en dôme et les
jambes en colonnes torses. (Rires dans la fouie. Le tourmenteur frappe du pied. La roue se met k tourner. Quand eUe présente & maitre Pierrat, dans son èvoluUon, le dos do Quasimodo, il lui applique un coup
lie fouet.)
QUASIMODO, avec un cri de douleur et île rage. Je ne veux pas ! (Au second tour et au second coup, il fait un
Tioient et inutile effort) Pourquoi? maîs pourquoi?
ACTE DEUXIÈME
JEHAN FROLLO, faisanl an cornel de ses mains
Parce que tu as voulu enlever une femme, biMo
brute î (Troisième coup. Quasimodo, la tête basse, demeure impassible.)
Il ne bouge plus, il est dompté!
M.VHIETTE.
Allons-nous-en! J'ai beau no pas regarder, cela me fait mal.
GERVAISE
L'huissier du Chàtelet a étendu sa baguette, c'est fini.
(.\n signe de Tbaissier, le lourmenteur, qui allait frapper, abaisse son bras; la plate-forme cesse de tourner; un valet jette sur les épaules de Qnasimodo un pagne jaune )
JEHAN FROLLO
Trois coups seulement! Il commençait à s'y faire.
nOBIiN POUSSEPAIN.
Tiens, méchant bossu! voilà une pierre pour continuer le fouet.
LES ÉCOLIERS, chantant et dansant.
Une hart Pour le pcndard !
Un fagot Pour le magot!
GRIiNGOIRE, entrant par la gauche.
Ahl c'est l'affreux cyclope qui, l'autre soir, a failli m'assommcr. On le fouette; j'en suis bien aise. (Apercevant la galette dans la main d'Eustaehe ) 0 la SUperbc galette !
— Pourquoi ne mangez-vous pas votre galette , mon petit ami?
EUSTACHE
Mère ne veut pas.
CRIN GO IRE, cassant un fort morceau de galette.
Il faut toujours obéir à sa mère.
EISTACHK.
Mère! on mange ma galette! mère!... Elle n'entend pas. Tant pis! je mange le rcsiel
g L'A SI MO DO, dune vnii lamentable.
A boire !
JEHAN FROLLO
Déjà soif, après un quart d'heure de |iilii]l! l.'ivnigne!
ROBIN POUSSEPAIN
Veux-tu que je te trempe une éponge dans le ruisseau?
(paraît, k gauche, Claude Frolln.)
JEHAN FROLLO, a Robin.
Silence! Dom Claude Kinllo, mon frère!
LES KKMME8.
Monsieur l'archidiacre !
OL'ASIMODO, apercevant Claude Frollo, jette un cri de joie.
.\h! mon maître! mon bon maître! Ah! il vient me
délivrer! (Entre ciaude Frollo) Soycz béni, mon vénéré seigneur! je vous aime! Vous savez bien, vous, que je ne suis pas coupable. Venez, délivrez-moi! sauvez-moi!
(Claude FroHo, qui a fait d'abord quelques pas sans voir Quasimodn. le reoonnail, fronce le sourcil, et passe.) Eh bien, ne m'eUteudeZ-
vous pas? Vous vous en allez? Il s'en va!
JEHAN FROLLO
Vous avez entendu votre sonneur, mon bon frère?
CLAUDE FBOLLO.
(Ju'ai-jc de commun avec ce misérable?(n sort par udroite )
QUASIMODO
Miséricorde !
UNE VIEILLE FEMME
C'est bien fait! Tu répugnerais au bon Samaritain, suppôt de l'enfer!
GERVAISE, à Mahietle qui s'apitoie.
Que voulez-vous? il a été méchant pour tous, tous sont méchants pour lui.
OUASIMODO.
A boire!
ROBIN POUSSEPAIN, lui décochant un tesson.
Tiens! voilà une écuclle pour boire!
(Entre par le fond la Esmeralda.)
QUASIMODO
plus déchirant.
.\ boire! (La Esmeralda s'arrête, regarde Quasimodo). La bohémienne! Ah! c'est à cause de toi que je suis là, méchante lille! Je te hais. Qu'est-ce que tu viens faire? te venger aussi , me donner ton coup comme les autres?
— A boire ! — (La Esmeralda se met à monter les degrés du
pilori ) N'approche pas! n'approche pas! je vais te mordre!
(La Esmeralda s'approche de Quasimodo grinçant des denta, détache une gourde de sa ceinture, et la présente aux lèvres du patient.)
Buvez! (Ouasimo.lo. «lupMail, se recule.) HuVCZ dOHc!
OUASIMODO.
Oh ! (m hoil a longs traits.)
LE PEUPLE, battant de» mains.
Noèl! Noël!
LA SACHKTTB, Bpp«ral8.>ant a la lucarne.
L'Égyptienne! Maudite sois-tu , voleuse d'enfanis! maudite! maudite!
SCÈNE PREMIERE
QUASI MODO, accoudé, regarde par la Incarne sur la place.
Entre JEHAN FROLLO.
JEHAN FROLLO, entr'ouvrant discrètement la porte.
C'est moi, mon frère!... — Personne! la cellule est vide! Si fait! il y a quelqu'un. — Quasimodo! Pas de danger que le brave sourd m'ait entendu. Mais qu'est-ce donc qu'il regarde avec cette fixité? Hé! c'est la Esmeralda qui danse dans le parvis. — Un bruit de pas. L'archidiacre ! Sera-t-il en disposition de me lâcher quelques écus? Ne nous montrons pas tout de suite, (ii
88 cache derrière un rideao.)
CLAUDE FBOLLO, entrant.
Pourquoi revient-elle danser à celte place? Est-ce pour me braver? — Ce Gringoire est, comme hier, avec elle. Qu'est-ce que cela veut dire? Je le saurai. (Appelant.) Quasimodo! — Il est perdu dans une contemplation bien profonde. Son œil sauvage a une expression singulière. Est-ce que c'est l'Égyptienne qu'il regarde
ainsi? (ll touche de la main Qua.iimodo, qui so relourne.) Quasi-
raodo!
QUASIMODO
Le maître!
CLAUDE FROLLO
Tu vois cet homme, accoutré d'une casaque jaune et rouge, qui tient une chèvre, dans le cercle de celte
danseuse. Tu vas descendre , et tu diras à cet homme que dom Claude Frollo le demande, et qu'il ait à venir sur-le-champ lui parler.
QUASIMODO
Il suffit, (n se diriçe vers la porte.)
CLAUDE FROLLO, l'arrêtant.
Quasimodo I...
Maître ?
QUASIMODO
CLAUDE FROLLO
Tu m'as appelé, hier, sur la place de Grève. Mais il n'était pas en mon pouvoir de te délivrer. Je ne l'aurais pas épargné une minute de torture, et j'aurais compromis ma dignité. Voilà pourquoi j'ai feint de ne pas te connaître.
QUASIMODO, grave et sombre.
Vous avez bien fait, (iisort.)
CLAUDE FROLLO, à lui-même.
Je ne la regarderai plus ! Reprenons mes livres, (n sas-
sicd a la table, puis repousçant ses livres.) Ah ! mon esprit ne peut ,
depuis quelque temps, suivre un problème, j'échoue dans toutes mes expériences. L'idée lise me possède et me flétrit le cerveau comme un trèfle de feu. II suffit donc d'une seule misérable pensée pour rendre un
homme faible et fou!... (Il se lèTO et fait quelques pas ver» la
ACTE TROISIEME
fenèire.) Tiens! voilà, à cette vitre, une pauvre mouche étourdie qui vicut de se jeter dans une toile d'araignée. Mais je n'ai qu'à étendre la main... Non! laissons faire la fatalité. — Oh! ceci est un symbole de tout. Elle vole, elle est joyeuse, elle cherche le printemps, le grand air, la liberté. Oh! oui, mais qu'elle se heurte à la rosace fatale, l'araignée en sort, l'araignée hideuse. Pauvre danseuse! pauvre mouche prédestinée! Hélas! Claude , tu es l'araignée. Claude , tu es la mouche aussi. Tu volais à la science , au soleil , à l'éternelle vérité ; mais tu n'as pas vu, mouche aveugle, docteur insensé, cette subtile toile d'araignée tendue par le destin entre la lumière et loi, tu t'y es jeté à corps perdu , misérable fou! et maintenant tu le débats, la tête brisée elles ailes arrachées, entre les antennes de fer de la fatalité. Laissons, laissons faire l'araignée! (ii prend sur la laWe un
compassé U'Te.el grave en silence sur la muraille «les lettres capilales.) JEHAN FROLLO, sorUnl <le sa cachette
Qu'est-ce qu'il grave donc lii, sur le mur? — Vu mot grec, — ANArRH.
CLAUDE FROLLO, se retournant au bruit
Entrez, maître Pierre.
J E H A .N FROLLO
Mon frère !
CLAUDE FROLLO, brasquement.
C'est vous, Jehan ! Que venez- vous faire ici"?
Je venais vous demander...
Quoi';
CLAUDE FROLLO
IKH \N FROLLO.
Un peu de morale, dont j'ai grand besoin, ia parti Et un peu d'argent, dont j'ai plus grand besoin encore.
.Monsieur, je suis très mécontent de vous.
JEHAN FROLLO
Ilélas !
CLAUDE FROLLO
Oii en ètes-vous des décrétâtes de (Iratien?
JEHAN rnoLLO.
J'ai perdu mes cahiers.
r.LAUDK FROLLO.
Où en ètes-vous des huinaiiités latines?
JEHAN FROLLO
On m'a vnlé mon exemplaire d'Ilornliiis.
CLAUDE FROLLO
OÙ en êtes-vous d'Aristoteles? — Mais savez-vous épeler le grec seulement ?
JEHAN FROLLO
Monsieur mon frère , vous plaît-il que je vous explique en btm parler français ce mol grec qui est écrit là sur le mur ?
CLAUDE FROLLO
Quel mot?
JEHAN FROLLO
ANArKH?
CLAUDE FROLLO
Eh bien, Jehan , qu'est-ce que ce mot veut dire?
JEBAN FROLLO.
Fatalilé ! Et ce mot qui est au-dessous, gravé par la même main, 'Avotys/f/i, signifie Impureté. Vous voyez qu'on sait son grec. (Un silence.) Mon bon frère...
CLAUDE FROLLO
Voyons, au fait! Qu'est-ce que vous voulez?
JEHAN FROLLO
Eh bien, voici. J'ai besoin d'argent.
CLAUDE FROLLO
Et qu'en voulez-vous faire?
JEHAN FROLLO
Oh ! je ne m'adresserais pas à vous en mauvaise intention. Il ne s'agit pas de faire le beau dans les tavernes avec vos douzaius. Non, mon frère, c'est pour une bonne œuvre.
CLAUDE FROLLO
Quelle lionne œuvre?
JEHAN FROLLO, cherchant la bonne «euTre.
Il y a deux de mes amis — qui voudraient acheter une layette — àl'enfanl... d'une pauvre veuve haudriette. — (^ela coûtera trois florins, et je voudrais mettre le mien.
CLAUDE FROLLO
Comment s'appellent vos deu.v amis ?
JEHAN FROLLO
Pierre l'Assommeur et Baptiste Croque-Oison.
De singuliers noms pour dos àmcs charitables! El depuis <|iianil les veuves haudrietles ont-elles des marmols au maillot?
JEHAN FROLLO, elTronltment
Eh bien, oui, j'ai besoin d'argent |ioiir donner un hratidel à Isabeau la Thierrve !
TABLEAU VII. — LA CELLULE DE L' ARCHIDIACRE
CLAUDE FROLLO
Misérahlft iiiipiir!
JBHAN FROLLO, montrant l'inscription .lu mur. C.LMDK FROI.LO.
Allez-vous-en. J'alteiids quehiu'un.
JF. HAN FROLLO.
Frère Claude, (louiiez-inoi au iiioius un petit parisis, pour manger.
CLALDE FROLLO.
Qui ne travaille pa.s ne mangera pasi
,1 Eli AN FROLLO.
Otolototoluïl
CLAUDE FROLLO, sùvèremsnt.
Qu'est-ce que cela veut dire, monsieur?
F. U A N FROLLO
Eh bien, quoi! c'est encore du grec! c'est un anapeste d'Eschyle qui e.vprime parfaitement la douleur. — Otolo... — Ah! vous souriez! Bon frère Claude , voyez mes brodequins percés.
CLAUDE FROLLO
Je vous enverrai des bottines neuves, mais puiut d'argent.
JEHAN FROLLO
Rien qu'un pauvre petit parisis!
CLAUDE FROLLO
Qui ne travaille pas ne...
JEHAN FROLLO, aTCc. lignite.
Fort bien, mon frère! mais en ce cas je suis fâché d'avoir à vous dire qu'on me fait, d'autre part, de très belles offres et propositions. Vous ne voulez pas me
donner d'argent? — Non? tSe campant fièrement le poing sur la
hanche.) Alors je vais me faire truand.
CLAUDE FROLLO, après un mouvement de colère.
Faites-vous truand!
JEHAN FROLLO, stupéfait, insistant.
Aujourd'liui même, (n se airigo lentement vers la porto.)
CLAUDE FROLLO
Jehan! savez-vous où vous allez?
JEHAN FROLLO
Au cabaret.
Le cabaret mène au pilori
JEHAN FROLLO
C'est une lanterne comme une autre.
CLAUDE FROLLO
Le pilori mène à la potence.
JEHAN FROLLO
La potence est une balance qui a un homme à un bout et toute la terre à l'autre. Il est beau d'être riiomme.
CLAUDE FROLLO
La polenre mène à l'enfer.
JEHAN FROLLO
C'est un gros feu!
CLAUDE FROLLO
Jeliau! Jehan! la lin sera mauvaise.
JEHA.\' FROLLO.
Le commencement aura été bon.
CLAUDE FROLLO
On frappe. C'est quelqu'un que j'attends. Je veux être seul.
JEHAN FROLLO
A merveille! je reste.
CLAUDE FROLLO, à part, avec un geste île colère.
Devant lui , Gringoire ne parlera pas ! (Haut ) Cachezvous sous cette table, et ne soufflez pas!
JEHAN FROLLO
Un florin, pour que je ne souille pas.
CLAUDE FROLLO
Je verrai après.
JEHAN FROLLO
Et j'entendrai avant, (ii se cache sous la table.)
LES MÊMES, GRINGOIRE
CLAUDE FROLLO va
la porte.
Entrez ! (Entre Gringoire ) Veucz çà , maître Pierre. Vous voilà en bel équipage, vraiment! mi-parti de jaune et de rouge comme une pomme de Caudebec!
GRINGOIRE, pileux.
Messire, c'est en effet un prodigieu.t accoutrement, et vous m'en voyez plus penaud qu'un chat coilîé d'une
calebasse. Mais que voulez-vous, mon révérend maître? la faute en est à mon ancien justaucorps, qui m'a lâchement abandonné, sous prétexte qu'il tombait en loques et qu'il avait besoin de s'aller reposer dans la hotte du chiffonnier.
CL AL' DE FROLLO
Eh quoi! vous faites, vous philosophe, un métier d'histrion!
GRINGOIRE
Je concède, concéda, que c'est *un triste emploi de mes facultés intellectuelles, et que l'homme n'est pas fait pour passer sa vie à tambouriner et à porter des chaises sur ses dents. Mais , hélas ! il ne suffit pas de passer sa vie , il faut la gagner.
JEHAN FROLLO, sous la taile.
Aïe! une crampe!... (ii change de position)
CLAUDE FROLLO
Et d'oii \ient que vous êtes maintenant en compagnie de cette danseuse d'Egypte?
GRINGOIRE
Ma foi! mon révérend maître, c'est qu'elle est ma femme et que je suis son mari.
CLAUDE FROLLO, saisissant avec fureur le bras de Grinjoire.
Misérable! aurais-tu été assez abandonné de Dieu pour porter la main sur celte fille?
GRINGOIRE, tremblant
Sur ma part de paradis, monseigneur, je vous jure que je ne l'ai jamais touchée, si c'est là ce qui vous inquiète.
CLAUDE FROLLO
Eh! que parles-tu donc de mari et de femme?
GRINGOIRE
Ah! voilà. C'est que, dans la cour des Miracles, pour me sauver la vie, elle m'a épousé au pot cassé. Alais ce mariage n'a eu aucun résultat, et ma femme m'escamote chaque soir ma nuit de noces.
JF. BAN FROLLO, lous la Ubie
Tiens! du pain!
CLAUDE FROLLO
Mais comment e\pliiiues-tu cela?
GRINGOIRE
C'est assez difficile. C'est une superstition. Ma femme est un enfant trouvé, ou perdu, ce qui est la même chose. Elle porte au cou une amulette, qui, assure-l-on, lui fera un jour rencontrer ses parents, mais qui perdrait sa vertu si la jeune fille perdait la sienue. Il suit de là que nous demeurons tous deux très vertueux.
JEHAN FROLLO, loos la table.
Que ce pain est dur!
GRINGOIRE
Qu'est-ce donc qu'on entend grignoter là-dessous?
CLAUDE FROLLO
l'n mien chat, qui se régale de quelque souris.
GRI.NGOIRE.
Oui, tous les grands philosophes ont eu leur bête familière.
JEHAN FROLLO
Merci! il est familier, maître Pierre
CLAUDE FROLLO
Donc, vous croyez, Gringoire, que cette créature n'a aimé et n'aime aucun homme?
GRINGOIRE
Hum! je crois!... je crois!... Douter est la sagesse du philosophe et la prudence du mari.
CLAUDE FROLLO
Et pourquoi, et de qui doutez-vous?
GRINGOIRE
Il y a un mot que ma femme prononce souvent tout bas, un mot que sa chèvre est dressée à écrire avec des lettres mobiles, et ce mot pourrait bien être un nom.
CLAUDE FROLLO
Un nom! quel nom?
GRINGOIRE
Phœbus.
JEAN FROLLO, sous la table.
Tiens! s'agit-il de mon ami?
CLAUDE FROLLO
Et, sous ce nom, soupçonnez-vous un homme?
GRINGOIRE
Hier, à la brune, au bas du pont Saint-Michel, un superbe capitaine de l'ordonnance du roi nous a gracieusement accostés; on m'a obligeamment renvoyé avec la chèvre.
CLAUDE FROLLO
L'n rendez-vous!
GRINGOIRE
l.c premier. Mais, on me rapprochant , j'ai pu entendre qu'il y en a pour ce soir un second.
CLAUDE FROLLO
Et tu la laisseras aller à ce rendez-vous?
LA CELLULE DE LARCIIIDI ACRE
Si c'est sa fantaisie, coniiiient voulez-vous que je l'en empêche.
r. LAUIIK FHOLLO.
Comment? n'es-tu jias son mnri? n'as-tu pas tout droit sur elle?
r. Il I N G (> I R E .
Vous ne me reconnaissiez tout à l'heure aucun droil , vous me défendiez d'être son mari!
CLAUnK FROLLO.
Pour la sauver du mal, pour la tirer des griffes de Satan, tu as plus qu'un droit, tu as un devoir. Va, cours, malheureux 1 ne la quitte pas un instant. Tu me réponds d'elle ! sur ta vie , sur ton àme !
JEHAN FROLLO
Tiens I tiens! mon révérend frère!
Permettez pourtant, monseigneur...
CLAUDE FROLLO, le poussant vers la porle par les épaules.
Mais va donc! va donc, misérable! Peut-être il sera trop tard, (cringoire sort) Elle à un autre! jamais! Ah! cette seule idée bouleverse tout mon être. — Ce Gringoire! il est apathique, il est poltron! Il ne saura pas la retrouver, il n'osera pas résister au capitaine. Ah!
j'y vais moi-même ! (Décrochant Ae la muraille un long manteau ) Cachons du moins ces vêtements. 'Jchan est sorti de dessous
la table et s'est glissé jusqu'à la porle, dont il retire la clef. Claude Frollo, en arrivant à la porte, le trouve devant lui) Jehan! je l'avais oublié. (Mettant la main à la serrure) La clef"?...
JKHAN FHOLLO, narquois, la montrant La voici, (r.lau.le Frollo va la prnn.lrc, il lenil la main) MeS
deux fliirins.
Vous osez!
f;LAUDE FROLLO.
JKUAN FROLLO.
Réclamer mes quatre llorius, certes!
C L Ml D F, FROLLO.
Malheureux!
JF,I1AN FROLLO.
Allons! les sept florins, mon bon frère.
CLAUDE FROLLO
Donneras-tu cette clef!
JEHAN FROLLO
Pas à moins de dix florins.
CLAUDE FROLLO lui jette sa bourse et lui arrache la clef.
Eh bien, tiens! et vas avec dans l'enfer! (ii sort avec
violence )
JEAN FROLLO
Je n'en suis encore, mon doux frère, qu'à la première étape, au cabaret. — Au cabaret! ;i: sort joyeusement en faisant sauter la bourse.)
SCENE PREIVIIERE LA FALOURDEL, PHœBUS,JEHAN FROLLO
LA FALOURDEL, un flambeau à la main, introduit Phrrbus
flambeau 4 et Jehan.
Voilà la chambre. Mais monseigneur sait qu'il faut payer d'avance.
PnŒBUS.
Oui, oui, mon ami vous payera en descendant.
Laissez-nous, (sort la Falourdel I
JEHAN FROLLO, ivre.
Où sommes-nous donc? J'ai logis rue Jean-Pain-
Mollet , in vico Johannis Pain-Mollet. Vous êtes plus cornu qu'un unicorne si vous dites le contraire.
Jehan, mon ami, écoutez- moi; je suis légèrement gris , mais vous êtes parfaitement ivre.
JEHAN FROLLO
Cela vous plaît à dire; mais il est prouvé que Platon avait le profil d'un chien de chasse.
PHŒBi;s.
Tâchez de m'entendre un peu, mon bon Jehan.
iNOTRE-DAME DE PARIS.
ACTE TROISIEME
JEAN FROLLO
Tiens! l'Iionime noir qui nous suivait n'est plus là. Je vous dis, Phœbus, que c'était le Moine bourru.
Le Moine bourru, soit. Mais vous savez, cher ami, que j'ai donné rendez-vous à la danseuse, qu'il est sept heures, et qu'elle va venir.
JF. UAN FROLLO.
Laissez-moi donc, vous! vous êtes comme le cliAteau de Dammartin, qui crève de rire.
Jehan, il me faut de l'argent. Vous avez entendu la Palourde], elle ne me fera pas crédit. De grâce, Jehan, est-ce que nous avons bu toute l'escarcelle du frère? est-ce qu'il ne vous reste plus un parisis?
JEHAN FROLLO, sentencieusement.
La conscience d'avoir bien dépensé les autres heures est un juste et savoureux condiment de table.
P H Œ B r s , le secouant
Trêve aux billevesées! Voyons, Jehan du diable! vous reste-t-il quelque monnaie?
JKHAN FROLLO.
Quelque monnaie? C'est di' la monnaie que vous demandez? Il fallait doue le dire! ii fouiiii- se» pm-hc* )
l'IHKUCS.
Ah! mou bon camarade, vous me sauvez! Donnez vite! — Donnez, bédieu! ou je vais vous fouiller moimême.
JEHAN FROLLO
J'avais pour sur tantôt dix florins... Mais, — attendez donc, Phœbus! — est-ce que tout à l'heure nous n'avons pas bu le dixième?
l'IIŒDLS.
Comment! plus un pelit blanc?
JKHAN Fiy^LLO.
Si fait! — J'en dois quatre à la Pomme d'Eve!
l'IHKHt s.
Alors qu'ai-je affaire de loi? Va-t'en au diable, écolier de l'Antéchrist!
JKIIAN FROLLO.
Pardieu! oui, je m'en vais. Ou étouffe ici. (n y« en m-
bartMnt A U p«r|p. f\ (iC ticaric a rlaii>lt> Frollo, rjui entro cnreloppé
.Ion Ion» ni«nic«a I Le moine bourru! encore! Plio'bus, prenez garde à vous !
PHŒBUS, considérant Clande FroUo.
Qu'est-ce que ce spectre?
JEHAN FROLLO
Phœbus, vous n'avez |)lus votre bon sens, mais j'ai encore le mien. Prenez garde il vous, Phœbus! (n son
en chancelant.)
SCÈNE II
CLAUDE FROLLO, PHŒBUS
PHŒBUS
Çà! qui étes-vous?
CLAUDE FROLLO
Un homme qui vient vous sauver.
L'ami , vous êtes hardi!
Vous êtes téméraire, vous, capitaine Phœbus.
PHŒBUS
Comment! vous savez mon nom?
CLAUDE FROLLO
Je ne sais pas seulement votre nom. Vous avez un rendez-vous ici tout à l'heure.
Vous savez cela encore ?
CLAUDE FROLLO
Oui; et vous, savez-vous comment se nomme celle qui va venir à ce reudez-vous ?
PH Œ BI'S
Eh , pardieu ! c'est une femme que j'aime , c'est mon Égyptienne, ma danseuse, c'est la Esmeralda.
CLAUDE FROLLO
C'est la mort.
1' II IF nu s, i^rtanl .1 un c.UI .If rli-c.
Ah! — Vous extravagiiez. mou cIum! K( cpii donc va me tuer? i'ÉgypIieiiiie?
(LAUDE FROLLO
L'Égyptienne ! qui vous livrera aux bandits de sa tribu.
PII (K UUS.
En vérité! El par où fera-t-elle mirer son armée ? Je connais les êtres céans. (Montrant u \mw .ic .imii,..) La chambre d'à coté n'a d'autres issues que cette porte et
TABLEAU Mil.
LK MOINE BOLUHC
mit' liKMirn'. Celte fenèlie douue sur la rivière. D'ailleurs je ne craius rien, j'ai mon épéc.
CL.VIDK FnnLLO
Ainsi , vous ne renoncez pas à ce rendez-vous ?
l'UŒBl'S.
Non, (le par tous les diables!
CLAUDK FROLLÛ.
J'ai voulu vous sauvei', vous ne voulez pas, — c'est liieu!
PHŒBUS, moqueur.
l'n instani, l'ami. Voulez-vous me sauver, viaiiuenl?
CLAUDK FROI.I.n.
Oui.
PHŒBUS, riant.
Eli bien, prêtez-moi un florin.
CLiUDE FROLLO, après une minutP .l'hé^ilalk
Voici le lloriu. — A une condition.
Dites
CLAUDE FROLL'i.
Caciiez-moi dans quelipie coin.
PU ŒliUS.
Vous cacJier ! ]iouii|uoi faire?
CLAUDE FROLLO
Pour que jt; puisse, au besoin, vous secourir.
PHŒBUS
Il y lient! (DWgnant la porte .le .Iroile.) EutrPZ daUS Cette
chambre , voulez-vous ?
CLAUDE FROLLO
Dans cette cliambre, soit.
PHŒBUS
Entrez vite. J'ai entendu sonner sept heures à Saint- Severin .
CLAUDE FROLLO, il part.
Elle ne viendra peut-être pas.
PHŒBUS
La porte s'ouvre! Entrez. Je laisse la clef de votre
côté. (clauJe Frollo entre a droite.)
LA FALOUHDEL, entrant parla gauche.
La dame est là. Où est l'argent?
PHŒBUS, lui donnant le tlorin.
Tiens , la vieille.
LA FALOURDEL
Merci, monseigneur, (kii» sort.)
PHŒBUS
La clef est di! son côté, mais le verrou est du mien.
(U pousse le
(le la porte (le droite }
SCENK m
p H OE R u s . L A K S M IC H A 1, 1) ,\ . .,"1 >'»néle à l« porte,
PII ŒBUS.
Entrez, entrez, belle honteuse!
LA F.SMEUALDA.
G monseigneur Phœbus , ne me méprisez pas. Je sens que ce que je, fais est mal.
PU Œ nus.
Vous ini'priser, grand Dieu ! el pourquoi ?
Pour être venue ici.
l'il IK nus.
.Sur ce [iropos.ma belle, nous ne nous entendons pas. Je ne devrais pas vous mi'priser, mais vous haïr.
LA ESMERALDA, al.iini.e
Me haïr ! qu'ai-je donc fait ?
PII lEBUS.
Pour vous être tant fait prier.
LA ESMERALDA
Hélas ! c'est que je manque à un vœu. Je ne retrouverai pas mes parents. L'amulette perdra sa vertu. Mais qu'importe I Oh ! monseigneur, Je vous aime !
Vous m'aimez ! (ll jette «on l>ras autour de la taille de la Estneralda.)
LA ESMERALDA, l'teartant doucement.
Phœbus ! (ll la rassure du geste cl la laisse.) VoUS êtes boU ,
vous êtes généreux. — Vous êtes beau. Vous m'avez sauvée, moi qui ne suis qu'une pauvre enfant perdue en Bohême. II y a longtemps que je rêve d'un caiiitaine qui me sauve la vie. C'était de vous que je rêvais avam de vous connaître, mon Phœbus. Mon rêve avait un bel habit, comme vous, une grande mine, une épée. (s'6ear-
tanl et ladmirant ) MarchcZ doUC UU peU , qUC JC VOUS VOIC tout grand. (PUœbas mnnhe en souriant ) Qlle j'cPteude SOUlier
vos éperons !
ACTE TROISIEME
PHŒBUS
Enfant !
LA ESMKKALDA, le rnnlumplnnl.
Comme vous êtes beau ! Vous vous appelez Plia'l)us , c'est un beau nom, j'aime votre nom. J'aime votre épce. Tirez donc votre épée, Pliœbus, que je la voie.
PHŒBUS tire son Opée.
Mais ètes-vous eufani !
LA ESMF.RALDA prentl Vifie, la baise.
Vous êtes l'épée d'un brave. J'aime mon capitaine.
PHŒDUS, iatliiant sur k bani- di' i-h.'ni'.
Venez là près de moi vous asseoir. Et écoutez-moi...
LA ESMERALDA, lui ilonnant ilc pcllls lOups sur la bouche.
Non, non, non ! je ne vous écoulerai pas. M'aimezvous? Je veux que vous me disiez si vous m'aimez.
PHŒBUS s'agenouille à ileuii. et, tout courauiinent.
Si je l'aime, ange de ma vie ! Mon corps, mon sang, mon âme, toul est à loi, tout est pour toi. Je t'aime et n'ai jamais aimé que toi.
LA KSMKKALDA.
Est-ce bien vrai , cela ? Ne l'ave/.-vous point dil ii d'autres ?
Pli iKni s.
Ali 1 je ne sais, mais je ne l'ai jamais dit comme aujourd'hui, (n pose ses lèvres sur le i-ou delà Rsmeral.la )
LA E S M Y. R A L 0 A
Oli ! voilà le moment où l'on devrait iiioiirir. PU Œ BU s.
Mourir! qu'est-ce que vous dites? C'est le momeni de vivre ! — M'aimez-vous?
Oh!
Eh bien , c'est tout. Vous verrez comme je vous aime aussi. Vous verrez comme nous serons lieuri'iix ! (ii <e
rapproche et (ioncoment éearte i>a gorfterette. i
LA ESMERALDA, rèi eu-e.
Phœbus !... instruis-moi dans la religion.
PHŒBUS , Mninnt iln rire.
Ma religion ! moi vous inslriiiie dans ma religion ! Pourquoi faire?
LA El M 1. Il A 1, 11 \.
C'est pour nous maiier.
Bah ! qu'est-ce que c'est que ces folies-là , belle amoureuse? Est-ce qu'on se marie? (n lui enlève U gorgerette)
LA ESMERALDA, croisant ses .leux bras sur son sein,
Pbœbus !...
PHiEUUS, touchant l'amulette qu'elle porte au cou.
Ouest-ce que cela?
IN'y touchez pas ! c'est ma gardienne. C'est elle qui me fera retrouver ma famille, si j'en reste digne. — Oh! laissez-moi! Ma mère, ma mère, où es-tu? A mon secours! Laissez-moi, monsieur le capitaine! (Elle
PHŒBUS recule, el, d'un ton troi.l
Ah ! — C'est bien! Je vois que vous ne m'aimez pas.
LA ESMERALDA, lui jetant ses bras autour du rou.
Je ne l'aime pas! Je ne t'aime pas, mon Pliœbus! Qu'est-ce que tu dis là, méchant, pour me déchirer le ctcur? — Ah! que m'importe l'amulette! que m'impoite ma mère! Je ne la connais pas, hélas! et toi, je t'aime: — Eh bien, non, ne nous marions pas, cela l'ennuie. Et puis, qu'est-ce que je suis près de toi, moi, pauvre lllle? Relie chose vraiment ! une danseuse des rues épouser un capitaine ! J'étais folle. — Phœhus ! mon Phœbus bien-aimé, me vois-lu? C'est moi, regarde-moi ; c'est cette petite que lu veux bien ne pas repousser, qui vient, qui vient elle-même, qui vient le chercher!
(Leurs It^Tres se rapprochent. Depuis un instant, Claude Frollo e-t entré par la fenêtre du fond; il s'est avancé it pas lents derrière Pbiebus et tout a coup lève .sur lui un poignard.)
LA ESMERALDA, lapereevanl, jette
Ah!
PllŒllUS, tiappé par Claude Fiollo
Ah! — Tu me trahissais! (ll tombe r.laude rrollo disparaît par la fenèlr.' el ^elanee dans le lleuve )
L A E S M E R A L D A courant et appidanl, éperdue. Ail secours! lElle so jette sur le corps de Plio>bU9 ) — PliœbuS !
mon Pluebus! II ne répond pas! Mort! (Uporie e«t enfoncée.
Iles archers paraissent el enloureni la K-uioralda.)
SCENE PREMIERE Foule ,ar la place. GRINGOIRE, JEHAN FROLLO
CLOPIN TROUILLEFOU, groupés dans un eom. JKH A N IllOLLO.
Midi! le tuiiibereau qui conduil. la pauvre Esmeraida au supplice sort en ce moment de la Tournelle. Li'i|uel des nôtres y est posté, capitaine Clopin?
C'est Matliias, avec cinq ou six truands déterminés. Mais, sur ce point-là, il n'y a rien à faire. — Ah! mon brave aiui Jeliau , vous avez l'audace des nouveaux, qui ne connaît pas les obstacles. Nous nous sommes mis volontiers, en nombre, sur le passage de la condamnée, pour être prêts à tout événement. Mais qu'est-ce que peut toute la cour des Miracles contre cette nuée d'archers?
GRI.NGOIRE.
Et en plein jour encore! La nuit, on a au moins quelques chances de se sauver. Mais, mon cher, on n'est pas brave au soleil !
JEHAN FHOLLO.
Nous ne pouvons pourtant pas laisser notre pauvre sœur mourir de cette mort alTreuso, sur cet horrible gibet , sans essayer de l'arracher au* griffes des gens du roi? — Le tombereau doit s'être engagé dans la Cité maintenant ?
Les rues y sont trop étroites, et tenues par les sergents.
JEHAN FROLLO
Mais ici, sur la place du Parvis, où elle va être amenée pour l'amende honorable? ou bien sur la place de Grève, où est le gibet?...
CLOPIN
Là. serions-nous assez nombreux?
JEHAN FROLLO
Le populaire se joindrait peut-être à nous?
Non ; c'est la croyance générale que la Esmeraida est coupable et qu'elle a assassiné le capitaine Phœbus.
JE II AN FROLLO, vivement.
Ce qui n'est pas! pourquoi le croirait-on?
Hélas! d'abord parce qu'elle a été condamnée! (Mouvement <i6 Jehan ) Ce u'cst pas une preuve , je vous l'accorde. Mais elle a avoué elle-même.
JEHAN FROLLO
Ce n'est pas une preuve non plus! Elle a avoué parce qu'on l'a mise à la question et qu'elle n'a pu supporter la torture.
GRINGOIRE
Alors quel serait le meurtrier?
JEHAN FROLLO
Corps du diable! c'est le démon appelé le Moine bourru, avec qui j'ai laissé Phœbus le soir du meurtre; je l'ai assez dit et redit aux juges!
GBINGOIRE.
La belle avance! La Esmeraida n'était reconnue coupable que de meurtre. Sur votre déposition , ils l'ont condamnée de plus comme sorcière complice du diable. Et ils ont condamné, par-dessus le marche, la petite chèvre, comme complice de la Esmeraida. Pauvre Djali! elle commençait à m'aimer autant que sa maîtresse.
CLOPIN
Ami Jehan, il n'y avait qu'un témoignage qui put sauver la Esmeraida, c'était celui du capitaine Phœbus; et il est mort, ou à peu près, je pense.
JEHAN FROLLO
Il n'est pas mort. On a dû le transporter blessé chez ses parents, là, au logis Gondelaurier. Mais, lui aussi, il croit sans doute la pauvre Esmeraida cou[ialile.
NOTRE-DAMI-: !)K I>AR1S — ACTE TROISIÈME
Un tombereao enUaré de caTaliers, à livrée violette, à croix blanche, dëboDche sur la place; les sergenU tla goet lui frayent pa-si^age. I^E^meralda. en loneoe chemite blanche, les rhereox épars, la mains lices, y e5t ase-ise. La chèvre e»i h fe.< pieds. — Les portes de la cathédrale fonvrent; les prêtres, en cliape noire, s'aTancent en chantant les p^aames (les morts.
CUANT DES PRÊTRES.
ExsurgCf Domine! non timebo millia populi cinumdantis me.
Le tomberean est devant le portail. La bourreau délie les main? de la Esmeralda et la fait de»cendie.
SCENE II
La Folle sur la place, la ESMERALD A, CLAU DE FROLLO; pui. QUASIMODO.
CBAN'T DES PRÊTRES.
Projecisti me in profundum in corde maris, ut {lumen circumdedit me.
(Claude Frollo, en chasuble noire barrée <rune croix d'argeot, la tête uonverte d'on capnchoa à masigue, se détadie da milieu des prêtres, et s'approche dti laEsmeralda.)
CLAUDE KROLLO, a voii haute
Jeune Dlle, êtes-vous prête à la mort?
LA ESMERALD^.
Oui. Phœbus est mort , je veux mourir !
CLAUDE FROLLO
.\vpz-vous demandé pardon à Dieu de vos fautes et de
vos manquements? (II écarte du geste le bourreau et ses aides qui s'éloignent respectueusement, fait signe à la Esmeralda de s'avancer de
quelques pas; puisa Toii baj-e :) Écoutc , je puis encore te sauver.
LA ESMERALDA, le regardant.
Qui doDC me parle?
CLAUDE FROLLO, bas
Un iiomme plus décliiré que toi par tes sotiflrauces, plus pal[iilaut que t(ii de tonasrouie; un lioimne qui t'a perdue, mais qui peut et qui veut te sauver.
LA ESMERALDA
Ail! lui! l'assassin de Phœbus! — Va-t'en! va-t'en, ou je te dénonce !
CLAUDE FROLLO
On ne te croira (las. Tu ne feras qu'ajouter un scandale à UD crime.
LA ESMERALDA
Oh! misérable! Voilà des mois qu'il me poursuit, qu'il me menace, qu'il m'épouvante. Qu'avez-vous contre moi? Vous me haïssez donc bien?
Je l'aime!
Quel amour!
CLAUDE FROLLO
LA ESMERALDA
CLAUDE FROLLO
L'amour d'un damné! Écoute. Dis-moi seulement, non pas que tu m'aimeras, mais que tu me laisseras t'aimer; dis-le-moi, et je te sauve.
LA ESMERALDA
Non! non! rien, Dieu merci, rien ne peut me sauver à présent.
ILA l DE FRDLLO.
Je II' peux, II', dis-je. L'enceinte de .Notre-Dame est lieu d'asile. Je n'ai qu'à le prendre par la main et à le faire entrer là; toute justice humaine exjiire sur ce seuil. Oh! laisse que je t'aime et permets que je te sauve! ,\ie pitié de moi , aie pitié de toi!
LA ESMERALDA
• >on! Je te hais. Tu as tué mon Phœbus, je veux le rejoindre. Être à loi, maudit? jamais!
CLAUDE FROLLO, bas.
Eh bien! lu ne seras à personne! (A voix haute, étendant la main) SU tilti Dcus misericoïs!
11 s'éloigne et rentre dans l'église. Le bourreau vient reprendre la Esmeralda, lui met dans la uiaia un ciergfl de cire Jaune allumé, et la fait mettre à genoux devant les marches de Notre-Dame. Le peuple s'agenouille.
CHANT DES PRÊTRES
Umnes gurgites lui super me transierunl.
Le bourreau fait relever la Esmeralda , lui rattache les maios, et la ramène au tombereau. En ce moment, Phœbns, p:Ue, enveloppé d'un manteau, parait au balcon du logis Gondelanrier.
LA ESMERALDA, arrivée au tombereau , lève les yeux et aperçoit
I'h..bu>-
Pliœbus! mon PllffbUs! Ph.vl.us rentre violemment) Oll !
Pbœbus! est-ce (juc tu le crois, que je suis ton assassin?
Elle retombe, évanouie. Les doux valets du bourreau la prenneo et la portent dans le tombereau.
LE TOURMKN'TEUR.
Maintenant , à la Grève !
<,)ua!iimodo s'est laissé glisser le long d'une corde sur la fa(;«de do la cathétirale. Il court sur les bourreaux, les renverse . enlève la Esmeralda du tombereau, et l'emporte, au-de.»» de sa lét«, Jasqu'i la porte ouverte de Notre-Dame.
QUASIMODO, sur le seuil , d une voix formidable
Asile!
LE PEUPLE, battant des main»
Asile! asile! Noël!
ÏAIiLKAU X. — LA LOf.liTTE DE REFUGR
DIXIÈME TABLEAU
l.A I.OljinTE IIK KKI-'UGK
VoiHe d'dne galerie supéi-ieuro «le Notre-naine. A <lroilc;, lUn^^ un puii i-oupé, porte d'une lOiOlte. Dans le pan noupè opposé, jiort») d'un csnalit A '.'HUche, UQ bréviaire est posé sur un pupitre contre la uiurnille; une lampe est suspe.idue au-dessus. CoioDaetles extérieuies au fond.
SCENK PI{|:MIE1{E QUASIMODO, LA KSM E K A LD A
Quaslmodo entie en ( dépose à droite su
nt: il porte la Esmeralda dans ses bras, et U } sorte de bane formé d'un cube de pierre.
Q U A S I U O D U , regardant la Esmeralda avec attendrissement.
Sauvée! sauvée!
LA ESMERALDA, sreouant tristement la tête.
Poiir(]ui)i iri'avez-vous sauvée? je voulais mourir.
OL'ASIMODO, qui la rcRarde sans l'entendre.
Vous avez parlé? Vous souhaitez quelque chose? -
Attendez, lll sort en courant.)
LA ESMERALDA, seule.
Oui, je serais morte à présent, ce serait mieux! Et pourtant Phœbus, mon Phoebus est vivant. Je l'ai revul Mais je l'ai revu se détouruanl , fu\;iiil à mon aspecl. Ah! comment croil-il cette chose impossible qu'un coup de poignard lui soit veuu de celle qui donnerait pour lui mille Tois .sa vie? — .Mais aussi c'est ma faute ! u'ai-je pas avoué? n'ai-je pas cédé, faible femme, à la torture? Ah! j'aurais dii me laisser arracher les ongles plutôt
qu'une telle parole! (llcntre Quasimodo.)
yUASlilODO, |i.)-r.nt devant la Ksniefalda un panier qui ronlicnt dt*3 vt'-lemi^nts . un juiiii et une bouteille.
Tenez, voici de quoi manger; voici un habit de novice que des femmes charilables oui déposé |H)ur vous au seuil de l'église; vous ne |iouvez garder cette robe île
suppliciée, (il va porter le tout dan« la lonette.)
LA K S U E n A L U A ,
Merci !
Je vous fais [leur. Je suis bien laid, n'est-ce pas? Ne me regardez point; écoutez-moi seulement. Voici la logelte de refuge, vous y resterez le jour. Elle a une autre porte ((ui donne sur la galerie extérieure, et, la nuit, vous pourrez vous promener par toute l'église. .Mais ne sortez de l'église ni jour ni nuit. Vous seriez perdue. On vous tuerait, et je mourrais, (ii va iw.ur
L .\ E S M K II \ L D A
Vous me quittez. Un mot encore...
QUASIMODO, à part, conUnuanl do s'éloigner.
Elle me dil de m'en aller, sans doute.
LA E s M E n A L D .\ .
Venez. Mais venez donc! (Elle va a lui et le retient par le l,raO
QUASIMODO
Vous me disiez donc de revenir?
LA ESMERALDA, avec un signe aflirmatif.
Oui.
Q u A s IM 0 D U comme hé-itanl.
Hélas! c'est (lue... je suis sourd!
Pauvre homme!
QUASIMODO, avec un sourire iloulourcux.
Vous trouvez qu'il ne me manquait que cela, n'est-ce |)as? Oui, je suis sourd. C'est comme cela que je suis l'ait. C'est licnrible , n'est-il pas vrai? Vous êtes si lielle, vous! Jamais je n'ai vu ma laideur comme à présent. Quand je me compare à vous, j'ai bien pitié de moi, pauvre monstre que je suis. Je dois vous faire l'effet d'une bête, dites? Vous, vous êtes un rayon de soleil,
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une goutte de rosée, un chant d'oiseau! Moi, je suis quelque cliose d'affreux, ni liomiue, ni animal, un jonc sais quoi plus dur, plus foulé aux pieds et plus dilTonue qu'un caillou, (avcc un rire dèrhirant) Oui, je suis sourd ! Mais vous me parlerez par gestes , par signes. Et puis je saurai bien vite votre volonté, au niouvemenl de vos lèvres , à votre regard.
LA E S M K n .\ L ri A , -ourianl
Eh liicn, (litps-iiioi iiminiuiii vous m'avez sauvée.
Ol'ASIMODO, qui la regar.iro atl.Mlliï.'menl tan.lis quVIIf parlail
J'ai compris. Vous me demandez pourquoi je vous ai sauvée. Vous avez oublié uu miséiable qui a tenté de vous enlever une nuit; un misérable à (]ni, le lendemain même, vous avez porlé secours siu' lein- infAine pilori. Une goulte d'eau et un peu de pitié, voilà plus que je n'en payerai avec ma vie. Vous avez oublié ce misérable; lui, il s'est souvenu.
LA ESUKRAI-DA.
Ron el malheureux être !
nfASIMODO, savan,,an( v.-rs la pilerii- exti^riouvc.
Voyez; nos tours sont bien hautes; un homme qui en tomberait serait mort avant de toucher le pavé ; quand il vous plaira que j'en tombe, vous n'aurez pas même un mot à dire, un coup d'œil suffira.
LA KSMEKALDA, .loni !<■ loiar.l a suivi le rd-Ih .1.; OMsim"'!". j.-lt.- un ,Ti.
Ah! lui!
QLASlMllDO.
Que regardez-vous dans la ]ilaet' ? à ce balcon?
LA KSMEUALDA, lo. bia< ét™.lu-.
I.iii 1 lui encore! PIjirbus
orASIUODO.
Oui! ji^ Vois celui que vous voyez. El... je le reconnais...
L \ K s M i: Il \ I. n A , «i.pelanl.
Phiebiis! Mon Phtelms!
n|- \~IM iillii.
... C'est ce capilaini' qui vous a seroiinn', le soir où je vous enlevais.
L A K S M K 11 A L U \ , «voi- .l.-...polr
.Malheur! je suislrop loin, il ne peu! m'eiileiidn'! î.e jour baisse, il ne peut me voir!
0 l' A s I M O I) (1 , B|,ri.. un -ili-nc f, ii»ki' oITnrI
Voulez-vous (]iie je vous l'aille clierclier?
L A K s M V. Il A L D A , nv-r un .ri ilo Jnii.
Oh ! oiii, allez, courez, courez vile! Ce capilaine I oh ! amenez-le-Mioi ! je vous aimerai !
QUASIMODO, ilonloureusement.
Je vais vous l'amener.
LA KSMKRALOA.
Mais tout de suite! allez tout de suite! (La nuii osi venue.)
QUASIMODO
Le temps d'allumer la lampe du bréviaire public, et je pars. Mais vous allez, vous, rentrer dans la logette, et revêtir cette robe, et manger.
LA KSMERALOA. s.' .liiit-anl irns la logeUe.
Oui, oui. Mais liAtez-vous ! Iiàlez-vous !
Je pars.
LA ESMKRALDA.
Merci ! lElle entre .lans la loselte )
Ol'ASIMODO, seul M allume la lampe .lu hrivioire.
Elle l'aime! oh! elle l'aime! — Voilà donc comme il faut être. Il n'est besoin que d'èti'e beau... en dessus!
(Il snrl par le-calier de eauelie )
SCENE II CLAUDE FROLLO, puis GRI.NCOIRE
CLAUDE FROLLO entre par la galerie du fon.l.
Depuis que je me suis enfui , depuis que je me suis arraché à cet horrible spectacle, qu'est-ce que j'ai fait? où suis-je allé? Je ne sais pas. Je marchais au hasard, je marchais dans la fièvre, dans la rage, dans le délire. Ah! je soiiiïrais! Je soulTi-iis tant que par instants je m'arrachais des cheveux, pour voir s'ils ne blanchissaient pas. — Mais maintenant, quoi! c'est fini! elle est
morle! (La luno s'est levi^e Dans la (ralerio «lu fond passe la E.meralila, vêtue d'une robe Manche et d'un voile hiane. Claude Frollo ne la
voit pas Kiie disparaît ) J'ai touclié le foud de la diudeiir possible. Le cœur humain ne peut contenir qu'une certaine quantité de désespoir; quand l'éponge est imbibée , la mer peut passer dessus sans y faire entrer une larme lie plus, — Ali! le bréviaire! -- Si je pouvais trouver ilans le saint livre quelque ctmsolalion ou qui'lqiie encouragement ! Le livre de Job m m) "... Et un esprit passa devant ma face,el j'entendis un soiiflb», el mes cheveux se hérissèrent. » (serariani «vee terreur) Oh! je veux ramasser un bAton , je saisis un fer rouge ! — Allons, regagnons ma cellule. — La pauvre morte! elle
doit être froide à présent, l'il .e diri«e ver. la ealerle; au moment on il arrive a la plaee flairée par In lune, il s'arn'<le. el, d'une vois MoulTée ) Dieu! (La E.niemlda. sans le voir dan. l'ombre, «'avaneo lentement dans la elartù, en regardant le eiol; h rhaquo p«a qu'elle fait en avant. Il Tait un pas en nrriiym: quand elle entre sous U voftte, M est tomb^ k genoux , la tète rejette . les bras érartés. Klle passe
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et rentre <lans la logette. Il répète comme machinalement;) « Ln CS-
prit passa devant ma face, et j'entendis un soufde, et
mes clieVOllX se hérissèrent. » (Gringoiic para» dans la paierie) Ail! 1111 l'Ire vivant!
GKINGOIHR , cherchaiil clos yeux
OÙ diable suis-je"? Je ne retrouve |ias la cellule de l'archidiacre.
CLAUDE FBOLI.O.
Gringoire !
CRIN GO m K, apon-cvant Clau.ln Frollo.
Ces! lui!
CLAL'DK FHOLLO .
Que faites-vous ici? Qui cherchez-vous ?
GRINGOIRE
Qui? eii! mais vous, mon maître. Vous, ou la lismeralda.
CLAUDE FROLLO
La Esineralda!... Que dites-vous?
GRINGOIRE
Oui, la Esmeralda. Où est-elle?
CL \UDE FROLLO
Dieu! est-ce qu'elle vivrait encore?
Sans doute. Ne le saviez-vous pas?
CLAUDE FROLLO
Vivante! — Alors, ce n'est pas son fantôme, c'est elle que je viens de voir passer là , devant mes yeux !
GRINGOIRE
Assurément.
CLAUDE FROLLO
Sauvée! Mais comment? par qui?
GRINGOIRE
Par Quasiiiiodo.
CLAUDE, FROLLO
Par Quasimodo! — .\li! il lui est étrangement dévoué maintenant !
GRINGOIRE
11 l'a emportée entre ses bras jusque dans Notre- Dame, lieu d'asile.
CLAUDE FROLLO
Sauvée! elle est sauvée!
GRINGOIRE
Est-ce que cela vous fiche?
CLAUDE FROLLO
Non! oh! non! La lortnre pour moi va recommencer peul-êlre; mais j'aurai toujours de moins le remords!
Seulement, prenons garde! j'ai bien peur que la pauvre Esmeralda ne soit pas en sûreté ici pour longtemps.
CLAUDE FROLLO
Que voulez-vous dire?
G niNGOIKE.
Quand Quasimodo l'a si bravement enlevée, Torterue, le bourreau, élail contenta peu près comme un dogue à qui on arrache un os. Mais le procureur, maître Charmolue, l'a rassuré, et je l'ai moi-même entendu qui lui disait : Nous obtiendrons demain du parlement un arrêt de réintégration, et après-demain la justice reprendra la condamnée.
CLAUDE FROLLO
Oh! mais alors il faudrait la faire sortir d'ici.
GRINGOIRE
Impossible! l'église est guettée cl gardée, on n'en laisse sortir que ceux qu'an y a vus entrer. Quand je me suis présenté tout à l'heure à la Porle rouge, en demandant après vous, on m'a bien averti d'avoir soin de sortir par la même porte; Imites les autres me seraient fermées.
CLAUDE FROLLO
Ah! eh bien, voil.'i un moyen!
GRINGOIRE
Lequel?
CLAUDE FROLLO
Vous changez d'habits avec la Esmeralda. Vous prenez ses vêtements, elle prend les vôtres.
GRINGOIRE
Cela va bien jusqu'à présent. Et puis?...
CLAUDE FROLLO
Et puis, elle sortira avec vos habits, vous resterez avec les siens.
Mais , alors , c'est moi qu'on pendra !
CLAUDE FROLLO
Peut-être, mais elle sera sauvée.
GRINGOIRE, !>(• grallant l'oreille.
Tieus! voilà une idée qui ne me serait jamais venue toute seule.
L\U1)E FROLLO
Vous dites?...
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GRINGOIRE
Je dis, mon niailro, qu'on ni> me penilra pas peutêtre, mais qu'on me pendra indubitablement.
CLAUDE FBOLLO.
Eh! ne vous a-l-elle ]ias sauvé chez les truands? C'est une dette que vous payez.
r. RINGOIRK.
Il y en a bien d'autres que je ne paye pas!
CI. AT 11 K FRllI, LU
Qu'avez-vous donc laiil qui vous attaclie à la vie?
Alil mille raisons. L'air, le ciel, le matin, le soir, le clair de lune, mes bons amis les truands, trois gros poèmes à terminer, que sais-je, moi? Et puis, j'ai le bonheur de passer toutes mes journées, du matin au soir, avec un homme de génie, qui est moi; et c'est fort agréable!
CLAUDE FBOLLO.
Tète à liiire un grelot! Eh! parle, cette vie, que lu te lais si charmante, qui te l'a conservée? A qui dois-tu de respirer cet air, de voir ce ciel, et de pouvoir encore amuser ton esprit d'alouette de billevesées et de folies? Sans elle où serais-tu? Tu veux donc qu'elle meure, elle par qui tu es vivant? qu'elle meure, cette créature belle, douce, adorable, nécessaire à la lumière du monde? Allons, un peu de pilié, tiringoire! .Sois généreux à ton tour; c'est elle qui a commencé.
Vous êtes pathétique, mon maître! — C'est une drôle d'idée que vous avez là! — Après tout, qui sait? peut-être ne me pendroul-ils pas? Quau<l ils me trouveront dans cette logettc, si grotesquemeut alîublé, en jupe et en coiffe, i)eul-ètre éclaleroul-i!s de rire. — Et puis, s'ils me pendent, eh bien, la corde, c'est une mort comme une autre! C'est une mort digne du sage qui a oscillé toute sa vie, une mort tout empreinte de pyrrhonisme et d'hésitation, (|ui tient le milieu entre le ciel et la terre, qui vous laisse en suspens. C'est une mort de philosophe. Il est magnifique de mourir comme on a vécu !
r.LMDK frdllo.
Ainsi, c'est convenu?
GRINGOIRE
Ah! ma foi! non. Être pendu! c'est Inqi absurde! Je ne veux pas. m «cioijiir « gran.N p«»)
CLAUDK l'ROLLO.
C'est bon! je te retrouverai.
GRI.NGOIRE, sarrétant, à pari
Haï ! il ne faut pas que ce diable d'homme me retrouve! (nevonant à Claude. Haut) Tenez, monsieur l'archidiacre, pas d'humeur entre vieux amis! Vous vous intéressez à cette fille, à ma femme, veux-jedire, c'est bien. Vous avez imaginé un stratagème pour la faire sortir sauve de Notre-Dame; mais voire moyen est extrêmement désagréable pour moi, Gringoire. Si j'en avais un autre, moi? Est-il absolument nécessaire que je sois pendu pour que vous soyez content?
C LA F DR FHOLLI), .ive,- imimticnri-.
lîuisseau de paroles! ([uel est ton moyen?
GRINGOIRE, cher.hanl.
Oui, c'est cela ! — Les truands sont de braves fils. — La tribu d'Egypte l'aime. — Ils se lèveront au premier mot. — Un coup de main. — La nuit. — Ou force les portes di; l'église... — C'est cela! A la faveur du désordre on l'enlèvera aisément. Dès demain soir.
CLAUDE FROLLO
La faire enlever, dis-tu? (A pari) Oui, je l'aurais ainsi en mon pouvoir. (Haui) J'accepte le moyen; j'approuve l'enlèvement. Écoulez, Gringoire. Quand les truands seront entrés, venez me trouver. J'ai la clef de la porte du cloilre. Je vous ferai sortir par là avec elle. Est-ce dit?
C'est dit. Je serai beaucoup plus en sûreté avec vous
qu'avec les truands. (Quaiimoao repaiall) CLAUDE FROLLO.
Quasiiiiiido!... Venez; je veux, cette fois, me passer
(le lui! ai iMllraine Gringoire |nr la paierie .lu fon.l.) GRINGOIRE, à i.arl
Oli! s'il pouvait aussi se passer de moi!
SGKNE III (jl'ASI.MODO, puis LA ES.MEHALDA.
1,1 II A s I .« 0 D 0 entre par la porle île Fcscalier. — Tristement, il lui-même.
Elle m'a dit: Amenez-le-moi, je vous aimerai. Puisque je ne l'amène pas, elle va me haïr!
LA E s M E a .\ L u A «oi l en courant île la logetle
Seul!
tJl'ASIilODO, la tète bone.
Je n'ai pas pu |iarvenir à le voir.
LA E s M E R A L D A .
Il fallait le Iroiivi'r, lattiMidre ! l'atleudre loiile la niiil ! Va-l'en !
LA LOGETTE DE REFUGE
OUASIMODO.
Je m'en vais. Je réussirai peul-ètro mioiix uno autre fois.
LA esmehai.da.
Une autre fois, j'irai moi-inèinc.
OUASIMODO, sarn-lanl.
Je crois entendre que vous dites qu'une autre fois vous irez vous-inèine à cet homme. Oh! non, ne faites pas cela! D'abord, on vous reprendrait, si vous sortiez d'ici. Et puis, si vous le trouviez, vous soulïriricz trop!
LA ESMERALOA.
Ail! lu l'as donc vu?
Je l'ai vu. J'aurais voulu p;arder toute la douleur pour moi. Mais c'est la vérité qu'après m'avoir fait bien attendre, il m'a reçu.
Il était seul?
LA E S M K n A L D A .
Non, il était avec une jeune fille et une femme plus âgée. J'ai dit qu'il y avait quel(|u'un (jui voulait lui parler. J'ai compris que la jeune me demandait qui c'était. J'ai répondu qu'il verrait bien. Là-dessus, elle l'a regardé avec dépit, cl lui, il m'a parlé avec emportement. II tenait la main de la lille en se justilianl à la mère, et, tout furieux, il m'a chassé.
LA ESMKRALDA.
Aussi, pourquoi l'aborder devant des étrangers? S'il avait su (pi'il s'agissait de moi! Ah ! quand je le verrai seul!...
IJ U A s I M 0 D O .
Mon Dieu! il faut donc vous avouer tout. Eh bieu , écoulez. Je l'ai guetté sur la place. U est sorti seul. J'ai pris hardiment la bride de son cheval, et je lui ai dit que c'était une femme qui l'attendait, une femme dont il est aimé. Et alors, — oh! vous allez encore vous fâcher! — il m'a répliqué je ne sais quelles injures... — Ce n'est vraiment pas ma faute ! — Je lui ai dit : C'est l'Égyptienne que vous savez, c'est la Esmeralda! Et il m'a asséné de .sa botte un coup dans la poitrine... Je vous demande bien pardon!
LA ESMERALOA, joii^nant les m.uns.
Oh! Phœbus! — Allez, mon ami, c est bien; je vous remercie.
(J u A s I SI o D 0 .
Ah! vous ne m'en voulez pas! vous êtes bonne I — Mais, par pitié, ne vous faites pas trop de peine!
LA KSM K 11 \ LDA .
-Non; allez, laissez-moi.
OUASIMODO.
Adieu. Ne soyez pas trop triste, je vous en supplie!
(Il sVloiftno, puis revenant sur ses i»s.) Ail! teUCZ, si VOUS aVeZ
besoin de moi, vous sifflerez avec ceci, (ii lui remet un simet.) J'entends ce bruit-là. (ii soit par la gauche)
LA ESMERALDA, seule.
Phœbus! mon nom, mon nom seul l'épouvante! Ah! c'est à désespérer! Mais non! que je le revoie une seule fois, une seule minute, il ne faudra qu'un mot, qu'un regard pour le détromper, pour le ramener!
(Elle se dirige vers sa logette, et trouve devant elle Claude Frollo. qui est entré sans bruit par le fond.)
LA ESMERALDA, CLAUDE FROLLO
puis QUASIMODO.
LA ESMERALDA, jetant un erî.
Ah!... L'homme encore!
CLAUDE FROLLO
Je vous fais donc horreur?
LA ESMERALDA
Oh! le bourreau raille la condamnée! Maudit! c'est toi qui m'as jetée dans le gouffre! c'est toi qui as faille crime, et c'est moi, moi qui en suis accusée! accusée par Phœbus! mon Phœbus!
CLAUDE FROLLO
Pas ce nom! ne prononce pas ce nom! Misérables que nous sommes, c'est ce nom qui nous a perdus! — 0 jeune fille, tu te crois malheureuse! Hélas! tu ne sais pas ce que c'est que le malheur. Oh! aimer une femme et être haï! L'aimer de toutes les fureurs de son ftme, sentir ([u'on donnerait, pour le moindre de ses sourires, son sang, ses entrailles, sa renommée, son salut, l'immortalité et l'éternité, cette vie et l'autre ! regretter de no pas être génie, roi, archange, dieu, pour lui mettre un plus grand esclave sous les pieds! et la voir amoureuse d'une livrée de soldat! Être présent avec sa jalousie et sa rage tandis qu'elle prodigue à un misérable fanfaron imbécile des trésors d'amour et de beauté!...
LA ESMERALDA, avee indignation.
0 mon Phœbus!
Tais-toi, je t'en supplie! tu as des enlrailles, (|ii;ind tu dis ce nom, c'est eomiiU! si tu broyais entre tes dents toutes les libres de mon cœur! Gr.Ue! — Oh! dis, lu ne veux donc pas m'enleudre? Ah! le jour on
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une femme repousserait un imroil amour, j'aurais rru que les montagnes rcmucraii'iil !
LA K s M K H A 1. 1) A .
Qu'as-tu fait de mon Piiœlius?
CLAUDE FROLLO
Ail! vous êtes sans i)ilié!
LA K S M K n A L D A .
()u'as-tu fait do mon Pli(ri)us?
l-.LAinK 1-IUU.I.I1.
Il est mort I
A KSM i: RALUA
Tu mens! il vil. .le l'iii revu.
CL\UDK FROLLO.
Tu l'as revu! Prends garde!
LA ESMKRALPA.
Il vit, et c'est lui seul (]»(■ j'aiuu'...
CLAUDE FROLLO
Tais-toi!
LA KSMERALDA.
... Et c'est à lui (|iii' j'iipiiarliens.
CLAUDE FROI. LO.
A lui! Non pas! à moi! (ii u ^nisii, .-i loniraino vci' i:i
lopette )
LA ESMERALDA, »n ,l.-l,.ilUiiil
Veux-tu me laisser, aposlal!
CLAUDE FROLLO
Tu seras à l'apostat !
LA ESUEn\LD\.
Assassin!
CLAUDE FRiiLLO.
Tu seras à l'assassin !
LA ESMERALDA
Au secours! à moi! Un vampire! (ii? som inui pré? An la
Inpcllc. Elle imite il ses livres le sifflel .le Quasimodo et sifne. Quasiiiio<lo , un couteau à ta main, entre en courant, bouflil sur Clauile Frollo, lui anache In E.'UicraWa, et le jette sur la marche Aa bréviaire)
CLAUDE FUOLLO, se redressant
Quasiniodo!
0 li A s 1 M O D 0 le reconnaît et recule.
l.e miiitre!
Ail! iiiisc'ialile! tu oublies...
QUASI MO DO
Non! puisque vous n'êtes pas mort!
CLAUDE FROLLO
Ote-toi,(|lle je passe! (Qua-imo<lofaitun grondement (le révolte.)
Ote-toi!
yUASI^ÙDO, idmnt le genou et lui présentant le couteau.
ruez-moi d'aliiiril.
CLAUDE FROLLO, étendant la main
Eli bien!...
l.A ESMERALDA saisit le couteau et le lève sur lui
Appi'oclie! (laude Frollo recule) Tu n'oscrais plus approcliiT, likhe!
CLAUDE FROLLO, hors de lui
(ili ! — Mon heure reviendra ! — Toi , brute !
la première fois que tu as été entre cette femme
et moi, lu m'iis obt'i; la secuiide l'ois, tu m'oses résister!...
QUASI MODO, toiiinurs à pcnoux. mais grondant et menavant.
Preiii'Z LMiile à la troisii'iue!
TABIJ-.AIJ XI.
LE PETIT SOllLlEll
ONZIÈME TABLEAU
l.i: l'KTIT SOUI.IEI!
Sur 11 place de Giève. A .Iroile. lintéricai' dola toIIqIb .le la Tuui-Holuml ocvipe le liins do la smoe- le mur ou sV.utie U lucarne fermée par dos bane eu pi-oix, e^l vu .iblic|iiemenl. de iirolil. l.u idare ocruj.e les deux outres tiers du Ihaire.
SCÈNI-: PUKMIEHK
Clameurs luuilaiues, hinilrfe toi'sin. Il fait enfore nuil. mais laul)e hiaucliil par deçii-s.
LA S A GUETTE, s.-uu,
(Elle est pourliée sur la paille; un pavé lui sert d'oreiller.)
0 ma fille, ma fille! ma pauvre ciière petite enfuut, je ne te verrai donc plus! c'est donc fini! Il me semble toujours que cela s'est fait hier. Mon Dieu! mon Dieu! |iour me la reprendre si vite, il valait mieux ne pas me la donner. — Ali! misérable que je suis d'être sortie ce jour-là! — Seigneur, Seigneur! ]iour me l'oler ainsi , vous ne m'aviez donc jamais regardée avec elle, lorsque je larécliaulTais toute joyeuse à mon feu, lorsqu'elle me riait en me tétant , lorsque je faisais monter ses petits pieds sur ma poitrine jusqu'à mes lèvres? Oh ! si vous aviez regardé cela, mon Dieu, vous auriez eu pitié de ma joie ; vous ne m'auriez pas ôté le seul amour qui me restât dans le cœur. Étais-jc donc une si misérable créature. Seigneur, que vous ne pussiez me regarder avant de ine condamner? -^ Hélas! hélas! voilà le soulier; le pied, où est-il? où est l'enfant? — Ma fille, qu'ont-ils fait de toi, ces vampires d'Egypte? Seigneur, rendez-la-moi. Mes genoux se sont écorchés quinze ans à vous prier, mon Dieu! est-ce que ce n'est pas assez? Rendez-la-moi un jour, une heure, une minute; une minute. Seigneur, et jetez-moi ensuite au démon pour l'élernité. Poiivcz-vous condamner une pauvre mère ;'i ce supplice de (|uiuze ans ! lionne Vierge du ciel! mon enfant Jésus à moi, on me l'a pris, on me l'a volé, on l'a mangé sur une bruyère! — Ah! ma lille! ma lille! il me faut ma lille ! Qu'est-ce que cela me fait qu'elle soit dans le paradis? je ne veux jias de votre ange, je veux mon enfant! je suis une lionne, je veux mon lionceau! — Tant pis si je blasphème! je ne suis, moi , qu'une vile pécheresse. Mais ma fille me rendait pieuse. J'étais pleine de religion pour l'amour d'elle, et je vous voyais, mon Dieu, à travers son sourire comme par une ouverture du ciel. — Oh! que je puisse seulement une fois, encore nue fois, une seule fois, chausser ce soulier à
son joli pelil pied rose, et je meurs, bonne Vierge, eu vous bénissant!... — Ah! quinze ans, elle serait grande maintenant. — Malheureuse enfant ! quoi ! c'est donc bien vrai, je ne la verrai plus, pas même dans le ciel! car, moi, je n'irai pas. Oh! quelle misère! dire que voilà son soulier et que c'est tout !
SGENK II
lointaines de eombat reeommencpnt. — Entrent par la
droite en .curant CLOPIN T R 0 U I L L EFO U, M A T H I AS.
CHANTEPRUNE, et .im, ou six truands. IH portent le eorps .le J.-lian Fiollo.
CLOPIN TROUILLEFOU
Arrêtons- nous pour respirer un instant, (a waiiiias.) — Toi, cours voir si notre passage par la rue de la Mortellerie est libre. (Matiuas sort.) Pauvre camarade Jehan! est-ce qu'il respire encore?
cil ANTEPRDNE.
Non, maiire. Il est mort.
CLOPIN TROUILLEFOU
Précipité par Quasimodo du haut de la grande galerie de Notre-Dame! — Ah! ce Quasimodo! pourquoi donc a-t-il défendu son église contre notre assaut avec ses grosses pierres et son plomb fondu? dringoire disait qu'il voulait, comme nous, sauver la Esmeralda.
CHANTEPHUNE.
Il n'était pas prévenu, et il n'a pas compris. Il est sourd, et il n'a pas entendu.
M A T u I A s , revenant.
Le passage est libre.
CLOPIN TROUILLEFOU
Vile! vile! Voici là-bas les archers du capitaine Phœ-
buS. Vite! (ils soilent pur la Bam'lie, emportant le cadaviede Jehan.)
SCENE III
Paraissent à langlo .le la pl.ire GHIN'(!OIRE ion.lui>aiil
LA ESMERALDA; derrure eux, CLAUDK KROI.LO,
enTeloppé de son manteau noir à capuchon.
GRIN'GOinE à demi-voii, à Clau.le Frollo.
Venez, venez, mon révérend maître. Les gens du roi arrivent. Mais vous avez tout ]iouvDir pour faire lever les chaînes des rues. — C'est éjjal, vous avez eu tort de nous empêcher d'avertir Qiiasiiiiodo. — Qu'est-ce que c'était dbnc que ce pauvre petit diable que votre sourd a jeté par-dessus la rampe de la galerie des rois?
CLAUDE F Fl 0 I. L O , tressaillant.
Je ne sais. — Va, va. retourne au bateau, (r.ringnire
Ta pour s'éloigner.)
LA K^MK.n.VLDA.
Gringoire! vous nous quittez?...
GRINGOIRE
Je reviens, je vais au bateau pour chercher Djali.
LA KSMERALDA.
Mais avec qui me laissez-vous?
GHINGOIRE.
Oh! avec un ami qui vous est dévoué, soyez tranquille! (U sortTiTement.)
LA ESMERALDA, le rappelant.
Gringoire!.. . (a ciau.ie Froiio.) — Où sommes-nous? Qui
éteS-VOUS? (Clau.ie Frollo lève sa carapoue.) Oll... oll ! je m'en
doutais que c'était encore lui !
CLAUDE FROLLO, il'une Toix briive, rapide et saccadée.
Écoule. Ceci est la Grève. Là, tu vois le gibet public. C'est ici un point e.xtrème. La destinée nous livre Tun à l'autre. Je vais décider de ta vie , toi de mon âme. —
(Mouvement de la Esmeralda.) N'oUVre paS la boUclie, ne me
parle plutôt pas, si c'est pour me répéter i|ue tu me liais. Je suis décidé à ne plus entendre cela! — Qu'i'slce donc ([ue je disais?... Ah! — Il y a un arrêt du p;irlement qui te rend à l'éclialaud. Je viens de te tirer de leurs mains. Mais les voilà (jui te poursuivent, (ciameu.»
confuses au loin : lÉK.vplicnno' Mort! mort!) Klllends leUl'S Cris :
Mort à l'Égyptienne ! Moi je l'aiiue. .le puis ti' sauveitout à fait. J'ai tout préparé, (j'est à tui de vouloir.
Comme tu voudras je pourrai... (Sinlcrrompam ïiolcmmcnl.l
Non, ce n'est pas cela qu'il tant dire. (La prenant de la
nain gauche, et lui montrant de la droite un point sur la plare.) Le
gibet, tu le vois. Choisis entre nous deux.
LA ESMERALDA, passe dri-ant lui et va du riït6 du Ribel.
Il me fait encore moins horreur que vous.
CLAUDE Fnol.I.n.
Ah I tu le vcu.v! lu l'auias! — Llle me haiia donc
toujours! — (il la sasit par la main et fait un pas ver» la .illul,.
lie la sniheite.) Viens ! je vais, en attendant, te donner à garder à qui te hait aussi.
LA ESMERALDA, se .légat-oanl avec terreur.
A cette femme! non! non! pas à celle femme !
CLAUDE FROLLO
Suit ! mais alors ne soyez donc pas, vous, si implacable!... Quoi! je me jetterais à vos genoux! quoi! je baiserais, non vos pieds, vous ne voudriez pas, mais la terre qui est sous vos pieds , quoi ! j'arracherais de ma poitrine, non des paroles, mais mon cœur et mes entrailles, pour vous dire que je vous aime, tout serait inutile, tout! vous la bonté, la tendresse, la clémence, vous qui êtes rayonnante de la plus belle douceur... vous n'avez de méchanceté que pour moi, pour moi
seul ! [Il passe ses mains sur ses joues et regarde sps mains avec
stupeur.) J'ai pleuré! — Hélas! tu m'as regardé froidement pleurer. Enfant! sais-tu que ces larmes sont des laves! — Oli! un mot de pardon! dis un mot! rien
l|ll'nn mol ! (ll se jette a se? pieds )
LA ESMERALDA
Vous êtes un assassin !
CLAUDE FROLLO se relève et lui reprend violemment la main
Eh bien, oui, assassin! et tu vas mourir! (n u traîne
vers la cellule.)
LA ESMERALDA, avec épouvante.
Pas là ! non ! non ! pas là !
CLAUDE FROLLO
Une dernière fois, veux-tu être à moi?
LA E s M E R A L D A , ferme et Hère.
IN on.
CLAUDE FROLLO, appelant.
La Sachelte!
LA SA Cil ET TE, se dressant.
Que me veut-on?
CLAIDE FROLLO.
Voici l'Égyptienne! venge-loi!
LA SACUETTE élcnd le linis hors de li lucarne et saisit parle pcdsnct la Esmeralda.
Ild ! l'Kgyptienne.
CLAUDE FROLLO
Tiens bien ! Ne la kUlie pas. Je vais chercher les gens du mi. Tu la verras pendre, (il séioigne a grands pas.)
SCÈNE IV LA SAlCIiKTTE, LA ESMERALDA
LA SACUBTTE avec un riic guttural.
Ma! ha! ha! tille d'Egypte! lu vus être pendue!
TABLEAU XI. — L1-: 1>|;T1T SOlLlKli
LA ESMERALDA
Que vous ai-jc fail?
LA SACUKTTE.
Ce que lu m'as fait? ah! ce que tu m'as fait, Égyptienne? Écoute. J'avais un enfant, moi, vois-tu, j'avais un enfant. Une jolie petite lille. Eii bien, fille d'Ésrypte, nn m'a piis mon enfant, on m'a vole mon enfant! Vuilà ce ((ui' tu m'as l'ait!
LA KSMKBALDA.
Helas! je n'étais peut-être pas née alors.
LA SACHETIK.
Oli ! si! tu devais être née. Tu en étais. Elle serait de ton Age. Ainsi!... — As-tu un cœur? Figure-toi ce que c'est qu'un enfant qui joue, un enfant qui tette, un enfant (jui dort. C'est si innocent! Kh bien, cela, c'est cela qu'on m'a pris. La pauvre petite ! pendant qu'elle dormait! Et si on l'a réveillée en la prenant, elle aura eu beau crier, je n'étais pas là ! — Ab ! les mères égyptiennes, vous avez mangé mon enfant! Venez voir la vôtre.
LA ESMERALDA, à genoux, fulla a'elTioi.
Madame! Madame, ayez pitié! Ils viennent. Je ne vous ai rien fait. Voulez-vous me voir mourir de cette boriible façon sous vos yeux? Laissez-moi me sauver. Làchez-moi! Grâce! je ne veux pas mourir comme cela.
LA SACHETTE
Rends-moi mon enfant !
LA ESMERALDA
Grâce !
LA SACHETTE
Rends-moi mon enfant !
LA ESMERALDA
Licliez-moi, au nom du ciel!
LA SACHETTE
Rends-moi mon enfaut!
LA ESMERALDA
Hélas! vous cbercbez votre oufani ; moi, je rheicbe mes parents.
LA SACUKTTE.
Heuds-la-moi. Tu ne sais pas oii elle est? lOli bien! meurs. — Tiens, que jeté montre... Voilà son soulier, tout ce qui m'en reste. Sais-tu nii est le pareil? Si tu le sais, dis-le-moi, et à l'autre bout de la terre je lirai chercher en marchant sur les genoux.
LA ESMERALDA, tressaillant.
Montrez-moi ce soulier. — Dieu! Uieu! (uo la main
qu'elle a libre, elle ouvre le sai-hel qu'elle porto au cou.) LA SACHETTE.
Va! va! fouille Ion amulette du démon!
LA ESMERALDA, liranl ,lu sa.li.-t un petit toulif
Le |iari'il !
Ma tille :
Ma mèi'i
LA ES M E II A L D A
LA SACHETTE
Ta main! ta main! (eUo se jetl» sur la main que lui tena la Ksmeral.la, et la baise en sançlotant.) Oll ! le mUr! Oll ! la Voir
et ne pas l'embrasser! Attends! (eiio va ebereher le pavé qui
lui sert d'oreiller.) Eloigne-toi. (Elle lanee le pavé .lans les barreaux qui se brisent, el qu'elle achève (réeart«r avec les mains) . Viens !
viens! que je te repèche de l'abimc. (eiio saisit la Esmerauia et l'attire dans la cellule.) Ma lilIc ! ma (ille! J'ai ma fille! la voilà! Hé! vous, venez tous! Y a-t-il quelqu'un là pour voir que j'ai ma lille? — Seigneur Dieu, qu'elle est belle! Vous me l'avez fail alteridie (|uiiize ans, mon bon Dieu! mais c'était pour me la rendre belle. — C'est bien loi. C'est donc cela que le eœiir me .sautait chaque fois (jue lu passais. Moi qui prenais cela pour de la haine! Oh ! pardonne-moi! Tu m'as trouvée bien méchante, n'est-ce pas? Je t'aime. — Ton petit signe au cou, l'as-tu toujours? voyons. Elle l'a toujours!— Oh! lu es belle! C'est moi qui vous ai fail ces grands yeux-là, mademoiselle. Oh! je l'aime. Cela m'est bien égal que les autres mères aient des enfants; je me moque bien d'elles à présent. Elles n'ont qu'à venir. Voici la mienne. Voilà son cou, ses yeux, ses cheveux, ses mains. Trouvez-moi quelque chose de beau comme cela. Toute ma beauté s'en est allée et lui est venue. Mon Dieu! mon Dieu ! qui esl-ce qui croirait cela? j'ai niii lille!
LA ESMERALDA
0 ma mère, l'Égyptienne me l'avait bien dit. Il y a une bonne Égyptienne des nôtres, (jui est morte l'an passé, et qui avait toujours eu soin de moi comme une nourrice. C'est elle qui m'avait mis ce sachet au cou. Elle me disait toujours : « Petite, garde bien ce bijou. C'est un trésor. Il le fera retrouver ta mère.» Elle l'avait prédit, l'Égyptienne.
LA SACHETTE
Tu dis cela gentimeul! Mou Dieu! que lu as une jolie voix! Quand tu parles, c'est une musique. — Ah 1 mon Dieu Seigneur, j'ai retrouve mon enfant. On ne meurt de rien, car je ne suis pas morte de joie. (Bruit au
ileliors .l'un Biib.p .le clievuu<.)
LA ESMERALDA
Ab ! les gens du roi! Sauvez-moi! sauvez-moi, ma mère! les voilà qui viennent!
LA SACHETTE
Oll ! ciel ! j'avais oublié! On te poursuit. Qu'as-lu fait?
LA E = M E R A L D A
Je ne sais pas, mais je suis condamnée à mourir.
LA SACHETTE
Mourir! iiiniirir !
LA E s M E R A L D A .
Oui, ma mère, ils veulent me tuer. Voilà qu'envient me prendre. Ce fritiet est pour moi. Sauvez-moi ! sauvez-moi ! Ils arrivent.
LA SACHETTE
Oli! non. c'est un rêve que tu me dis là! — Couimetil i je l'aurais perdue, cela aurait duré quinze ans, et puis je la retrouverais, et cela durerait une minute! Non ! non, ces clioses-là ne sont pas possibles.
CNE voix, au •Mmn.
Par ici, messire Tristan. L'archidiacre dit que mm> la trouverons à la cellule de la recluse.
LA SACHETTE, avfc un cri .lù<i>siu'-ié.
Sauve-toi, mon enlimt ! Tout me revient. Tu as raison. C'est la mort. Sauve-toi. (paraissent Tristan et i.-
sergcnu rtarmes. — Dune Toix basse et brève.) Reste. Nc SOUflle pas. Cache-toi dans ce coin. (Elle la place areroui.i.- .lerrière la saillie «le la muraille, et cnurt à la lucarne.)
SCENE V
l,A SACHETTE, LA ESMERALDA, TRISTAN L'IIERMITE, LE BOURREAU, sergents d'armes.
TRISTAN
I.ii vit illr ! nous cherchons une sorcière ])our la iieiidie. Un nous a dit (|ue tu lavais.
LA SACHETTE
Ji' ne sais pas ce que vous voulez diii'.
TRISTAN
Ne va jas me mentir! Ou iii';i]i|iellr Tristan I'IIcmiiiile. Ou l'a donné une sorcièi-e à i,'aiiler. Qu'en as-lu
fail •
L\ SACHETTE
Si vous parlez d'une jeune (ille qu'on m'a accrocliée aux mains tout .'i l'heure, je vous dirai qu'elle m'a mordue et i|ue je lai hkliéi'. Voilà. Laissez-moi en repos.
TRISTAN
Elle s'est sauvée! Et par où a-l-elle |jris?
LA SACHETTE
Par la rue du Mouton, je pense.
TR ISTAN, jilnnt un coup a'iill sur In pince.
Non ; l:i cji.iiiie <le la rue est encore li'ndue.
LA SACHETTE
Ail ! je ciois qu'elle a passé l'eau, on eiïel.
Il n'y a pas là de bateau. Tête-Dieu! la vieille, tu mens! J'ai bonne envie de laisser là cette sorcière et de te prendre, toi. Un quart d'heure de question te tirera peut-être la vérité du gosier. Tu vas nous suivre.
LA SACHETTE, avec ayi<lilé.
Comme vous voudrez, monseigneur. Faites, faites. La question? Je veux bien. Emmenez-moi. Partons tout de suite. (Bas et Tite il la Esmerai la.) Pendant Ce temps tu te sauveras !
TRISTAN riant.
Mort Dieu! quel appétit de chevalet! — Allons! c'est vraiment une folle. Remettons-nous en quête. (ReBaniani vers la place.) Ail! des gens de l'ordonnance du roi; ils vont nous aider. Je ne dormirai pas que l'Égyptienne
ne soit pendue, (n sort avec les sergents daimes.)
LA SACHETTE, se tournant radieuse vers sa fllle.
Sauvée! tu es sauvée!
LA voix DE PHŒBUS, sur la place.
Non, monsieur le prévôt, non! ce n'est pas mon affaire, à moi, homme d'armes, de pendre les sorcières!
L A E s JI E R A L D A , c|ui s'est ilressi'e au premier mot de Pho-btts,
s élance .'i la lucarne.
Phu'bus! — A moi, mon Phœbus!
LA SACHETTE, la liiant violeuimcnt en arrière. Malheureuse! (eiIc se replace ;^ la lucarne, ses deui mains ap. imyic- il la picirc .le lenlablemcnt, comme deu.1 sriffes.)
TRIST.\N, rentrant i» grands pas.
Ah! ah! — La voilà ta sorcière, niaitre Torterue.
Prends-la.
LE nOLRREAl", sapproclinnl .le la lu.-arne.
Lailuelle, monseigneur? Latpielle faut-il prendre?
LE ROrUREAU.
La ji'une.
Madame...
LA SACHETTE .lune voix sourde el furieuse.
Que demandes-tu?
LK nOI'RRKAU.
Ce n'est pas vous, c'est l'autre.
LA SACHETTE
Quelle autre?
LE nOl'RREAU.
La jeune.
LA SACHETTE
Il n'y a personne ! il n'y a personne ! il n'y a jier-
TABLEAU XI. — LE PETIT SOULlKlt
LE BOUHHEAU.
Si ! VOUS le savez bien. Laissez-moi jneiulre la jeuno, Je ne veu.v pas vous faire de mal, à vous.
LA S.^CHETTE, avec un riiannmi>nl étrange.
Alil lu ne veux pas me faire de mal, l'i moi !
TRISTAN
Allons ! dépêche!
LK BOIRREAI'.
Monseigneur, par où entrer ?
TRISTAN
Par la poric.
Il n'y en a [las.
Par l;i fcnétie.
LE 0 0 U R R E A U
TRISTAN
Elle es! trop élroitc.
TRISTAN
Qu'on l'élargisse! (Deux des sergenU sorlent ) — Mais, têle-
Dieu! qu'as-tu donc, loi, la vieille, à empêcher celle sorcière d'être pendue, comme il plaît au roi?
LA SACHETTE, dun aorcnl Tarouche.
Ce que j'y ai? c'est ma fille!
TRISTAN, frissonnatil maigre lui.
Ah! — J'en suis fâché, mais le roi le veut. Percez le
mur. (Les deux serpenU d'armes rentrent avec des pies et des leviers. et commencent à desceller les pierres touchant à la lucarne.)
LA SACHETTE
Oh! mais c'est horrible! Vous êtes des brigands! Estce que vraiment vous allez me prendre ma (ille? Oh les lâches! les bourreaux! les assassins! (Deux grosses
pierres sont déplacées. La brèche est pratiquée. La Sachette, les bras étendus, barricade louverture avec son corps.) AU seCOUTS ! aU
secours!
TRISTAN
.Maintenant prenez la lille.
I.A SACHETTE, formidable
Appnicliez 1111 peu! (Les Rons du roi reculent.) TRISTAN.
.\lliins donc! — Mes gens de ginMre! |ieiir iTime femme! Finissons! Le premier qui recule!... tioIs .ie=
sergents d'armes s'avancent résolument.)
h.K SACHETTE,
un cri terrible.
Ail! Attendez! (eIIo sélance hors de la cellule, et va tomber
aux is de Tristan.) Monseigocur! il y a une chose qu'il
faut que je vous dise. C'est ma fille que j'avais perdue. Oui, les Égyptiens me l'ont cachée quinze ans. Je la croyais morte. Figurez-vous , mes bons amis, que je la croyais morte. J'ai tant crié, que hî bon Dieu m'a entendue. Il m'a rendu ma lille. Vous ne me la prendrez pas! — Encore si c'était moi, je ne dis pas; mais elle, une enfant de seize ans ! Laissez-lui le temps de voir le soleil! — Vous t'tes si bous, tous! Vous ne saviez pas que c'est ma fille; à présent vous le savez. — Oh! monseigneur, si vous avez eu une mère, vous êtes le capitaine, laissez-moi mon enfant. Le roi! Vous dites le roi? Cela ne lui fera déjà pas beaucoup de plaisir qu'on tue ma petite fille. Et puis, c'est ma fille à moi! Elle n'est pas au roi, elle n'est pas à vous! — Oh! nous allons nous en aller, dites. Enfin deux femmes qui passent, dont l'une est la mère et l'autre la fille, on les laisse passer. — Vous ne me prendrez pas ma chère petite, c'est impossible! Mon enfant! mon enfant! mon enfant !
TRISTAN, bas au bourreau.
Finis vite! (Lcs sergents d'armes font un pas vers la Esmeralda, restée toute palpitante à l'entrée de la cellule. Elle jette un cri, et s'élance entre les bras de sa mère.)
LA E s M E R A L U A .
Ma mère! ma mère! — Ils veulent me prendre! Défends-moi!
LA SACHETTE, la serrant dans ses bra=, et la couvrant tle baisers.
Oui, mon amour, oui, je te défends!
TRISTAN, au bourreau.
Finis, te dis-je! (Le bourreau prend la Esmeralda par le milieu du corps, sous les épaules.)
LA ESMERALDA
Non! non! je ne veux pas! — Ma mère!... Je ne veux
pas! (Le bourreau entraîne la Esmeralda, et, avecelle , la Sachetle . qui la tient toujours embrassée. Un des valets , d'un brusque effort , détache la Sachette; mais elle lui échappe des mains, s'élance sur le bourreau, el le mord à la main. Il pousse un cri de douleur et la rejette violemment en arrière. Elle tourne sur elle-même, sa této retombe lourdement sur le pavé.)
LA SACHETTE, lniiili.int.
lia ! (Elle reste immobile, elle est morte. !,.■ hourci porter la Esmeialda évanouie.)
conlir
DOUZIÈME TABLEAU
LKS TOURS NOTRE-DAMfc;
L'escalier des tours.
CLAUDE FROLLO entre, éperH», QUASIMODO le suit, terrible.
f.L.MI DK FROLLO.
Laisse-moi I une flernière fois, je te l'ordonne. Pourquoi me suis-lu depuis la place de Grève? Tu as l'air d'une bète fauve.
Une bête fauve, tu l'as dit. Quelle a toujours été mon unique conscience"? Toil toi seul! Et qu'est-ce que tu m'as appris? La violence, le crime; tuer ce qu'on hait, tuer ce qu'on aime. Je vais te tuer.
Infâme I
As-tu sur toi le couteau avec lequel tu as frappé le capitaine? défends-loi 1 Sinon, je vais te tuer avec le couteau dont tu as voulu iiio fiii|ipiM', moi! :ii fon.i «ur
Claude, le couteau a la main.)
CLAt'DK, tuyanl.
Au secours! (u se iir^ripit- vfrs la port., par laqucllp il est enir...) 0 l" A S I M II DO, la lui barrant.
Tu n'échapperas pas! (La poursuite commence. Claude se trouve près de la porte de l'escalier montant, et s'y engage. Quasimodo l'y suit. L'escalier s'enfonce à mesure qu'ils montent. Claude airivc le premier .tu palier supérieur, le palier des cloches, qui se clôt par une porte de Imi-. Il Teut fermer celle porte; mas Quasimodo la retient. l.uUe entre eux ; chacun poussant la porte de son côté. Quasimoilo est enfin le plus fort et fail irruption sur le second palier. Il fond do nouveau sur Claude, le rouleau il la main.)
CLAUDE
A moi! à l'aide! (ll arrive, poursuivi par Quasimodo, prés de la porte entr'ouverte de l'escalier qui conduit à la plate-forme. Au moment où Quasimodo va le frapper, il se glisse dans l'ouverture de la porte, qu'il referme vivement «ur lui.)
Ql'ASlMOnO. poussant un cri de rage.
Malheur! (il prend son «an. et, de l'épaule, se précipite sur la porte, qui gémit et se fend sous cet effort : mais elle n'a pas cédé, Quasimodo alors la saisit des deux mains, se met a la secouer, l'enlève de ses ponds, la jette de côté, et se précipite a la suite de Claude Frollo. L'escalier descend encore, et amène la plate-forme supérieure de la tour. Vue de Paris et de la Seine t vol d'oiseau . )
CLArOF, FliOLLO, arrivant haletant sur la plate-forme.
Ah! .sauvé! La porte de chêne est entre lui et moi. D'ici je vais pouvoir appeler, (se penchant.) A l'aide! à l'aide! — Oh ! le salut viendra!
QUASIMODO, sursissant derrière lui.
Non ; le châtiment ! (LuI montrant un point lointain.) D'ici, tU
vois la pince de Grève, D'ici, tu peux contempler ton dernier crime : la douce et belle créature à ce pbel infi"inie ! Et, ici, je n'ai plus besoin de couteau, (ii jetie
>oii couteau |iar-des-us la balustrade, et se précipite sur Claude Frollo,)
rr. \ l'PE, fuyant.
A moi ! k moi ! îl moi ! (ll es«ye de se réfugier derrière la poivrière. Quasimodo l'y joint, le force a venir sur le devant, le saisit par les jambes, et le précipite par-dessus la balustrade. I.a robe de Claude s'acei-oclie il une gargouille de plomb en saillie. Claude s'y cramponne da ses deux mains. Mais peu k peu la gargouille plie et cède sous son poids. II jelle un cri el l^ibe.)
U f \ S IM n 11 I) , reiraclanl le parvis el la Crève.
Oli ! Idiil 1-e que j'ai aimé !
IABI9. — IMP
A^i'H. IIK lUill.. rKli
Ul
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